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Présentation 


Avec Tirra : Aux origines de l'écriture au Maroc (désormais Tirra) de A. 
Skounti, À. Lemjidi et E. Nami, l’Institut Royal de la Culture Amazighe 
(IRCAM) inaugure la série des publications scientifiques par le biais desquelles 
il entend faire connaître l’amazighe (langue et culture) au public national et 
international, et contribuer à son maintien, sa revitalisation, sa valorisation et son 
rayonnement. Ce sont là des missions, parmi d’autres, assignées à cette nouvelle 
institution de recherche par le Dahir portant sa création. 


Le hasard a voulu que le premier manuscrit qui soit présenté à la 
Coinmission scientifique interne de l’IRCAM soit Tirra, et ce bien avant 
l'adoption par le Conseil d’Adiainistration de l’Institut — et par la plus haute 
autorité politique et morale de notre pays - de l’écriture Tifinagh (l'alphabet 
ancestral des Imazighen), comme alphabet officiel pour l’enseignement de 
lamazighe, avec quelques réaménagements techniques. 


Mais le choix de Tirra, fait par le Centre des Etudes Artistiques, des 
Expressions Littéraires, et de la Production Audiovisuelle de l'IRCAM, a été 
motivé par des considérations scientifiques et informationnelles. Comme il 
apparaîtra clairement à la lecture de l’ouvrage et de la préface et postface - 
écrites, respectivement, par deux éminentes spécialistes maghrébines en 
archéologie - son importance scientifique est indéniable. Elle provient, d’abord, 
du fait que ses auteurs traitent d’un aspect encore irès peu étudié de l’histoire des 
Imazighen et partant d’un pan entier d’une composante essentielle du patrimoine 
culturel antique de l’Afrique du Nord (Tamazgha): les inscriptions amazighes 
des sites d’art rupestre du Maroc. En effet, la dernière étude sérieuse qui en ait 
tenté un inventaire, date des années soixante (Galand, 1966). Eile réside aussi 
dans l'éclairage que l’étude de l’art rupestre, en général, et des inscriptions 
(tirra) qui l’accompagnent apporte au niveau de l'interprétation des vestiges 
préhistoriques et historiques de Tamazgha (Afrique du Nord). 


Sur Îe plan informationnel, l'ouvrage contribue à élucider la problématique 
de l’origine de l’écriture en Tamazgha, à propos de laquelle trois positions ont 


été prises (voir p.18) : une proposant ‘une origine sémitique orientale”, une autre 
arguant pour une “origine autochtone”, et une troisième Supposant à la fois cette 
dernière origine et une influence méliorative du sémitique au niveau de “Ja mise 
en œuvre”. En outre, il révèle un élément d’information très important, qui 
appuie l’autochtonie de l'écriture amazighe: les inscriptions qui la sous-tendent 
n’ont pas été découvertes uniquement dans les zones d'influence “libyco- 
romaine”, elles l’ont été aussi dans des sites localisés très loin, 


géographiquement, de ces dernières (ex. région de Zagora au Maroc: le centre 
du Sahara). 


Tirra constitue, donc, une contribution importante jusqu'ici inédite dans Je 
domaine de la recherche scientifique objective sur l’histoire lointaine de 
Tamazgha. Le sujet qui y est traité relevant des préoccupations de l'IRCAM, 
nous sommes très heureux d’en faire notre première publication. Nous tenons à 
remercier vivement ses auteurs qui ont bien voulu confier le fruit de leur labeur 
et de leurs efforts à l’'IRCAM pour publication et diffusion. C’est Jà un geste très 


généreux et honorable de leur part. l'IRCAM et les chercheurs intéressés leur en 
seront à jamais reconnaissants. 


Mohammed CHAFIK 
Recteur de l’IRCAM 
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Préface 


Par Madame Joudia Hassar-Benslimane 


A l’Institut National des Sciences de |’ Archéologie et du Patrimoine, créé en 
1985, nous avons œuvré à la formation d’une génération de jeunes chercheurs 
qui contribue désormais à la recherche scientifique dans les domaines de 
archéologie et du patrimoine culturel. Deux d’entre eux, El Mustapha Namni et 
Ahmed Skounti, comptent parmi les auteurs du présent ouvrage, et je m’en 
réjouis vivement. 


La publication du Corpus des insriptions amazighes des sites d’art rupestre 
du Maroc par MM. Ahmed Skounti, Abdelkhalek Lemjidi et El Mustapha Nami 
vient combler une lacune béante, non seulement dans l’épigraphie Marocaine, 
mais aussi dans la recherche archéologique de notre pays. Nous avons trop 
longtemps négligé les inscriptions libyco-berbères comme champ de recherche 
susceptible de contribuer à éclairer des périodes entières de notre histoire 
millénaire. Lorsque les chercheurs s’y sont intéressés, ils ont privilégié les 
inscriptions de la zone d’influence romaine, en somme la Maurétanie tingitane. 
Et même à ce niveau, les recherches se sont quasiment arrêtées depuis les années 


1960 avec la publication du recueil de Lionel Galand (1966). 


Le domaine rupestre qui occupe une plus grande étendue du territoire 
national n’a pas bénéficié d’un intérêt similaire. Nous nous étonnons donc, 
aujourd’hui, de la découverte de cette richesse que nous révèlent les auteurs du 
corpus. Des sites, hier encore illustres pour leur potentiel en gravures et 
peintures rupestres, deviennent désormais de hauts lieux d’une tradition 
scripturaire marocaine. 


Les auteurs sont catégoriques : c’est dans le milieu rupestre que nous devons 
rechercher les témoignages de la plus ancienne écriture marocaine, c’est-à-dire 
l'écriture berbère ou amazighe. 


Ils sont également prudents : ils ne se hasardent pas à déchiffrer, à « lire » les 
documents, tant est complexe cette écriture consonantique. Le lecteur devra 
donc patienter ; il faudra un travail de longue haleine, que les auteurs 
entreprendront sans doute à l’avenir, avant que nous puissions disposer de 
quelques messages que nous envoient nos ancêtres lointains. 
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AVant-brobpos 


Le corpus des inscriptions amazighes des sites d’art rupestre du Marac que 
vous avez entre les mains est le fruit d’un travail tricéphal de deux années. Nous 
ne prétendons pas à l'exhaustivité. Pouvions-nous faire autrement : ls manque 
de moyens matériels, notamment pour effectuer un travail de terrain à la hauteur 
de notre ambition, a largement eu raison de notre engouement premier. Plusieurs 
tentatives d'obtenir des fonds ont échoué, pour des raisons subjectives et 
objectives qu’il n’est nullement nécessaire d'exposer ici. Car, nous voulions, 
tout au début, produire un corpus de toutes les inscriptions amazighes du Maroc, 
avec la collaboration de collègues antiquisants. Mais nous nous sommes vite 
aperçus qu’un tel projet demandait un travail de coordination efficace et des 
moyens conséquents que nous ne pouvions réunir dans l'immédiat. La limitation 
du corpus aux inscriptions « rupestres » est l’exact opposé de celle décidée par 
Lionel Galand de restreindre son recueil aux inscriptions « antiques» (Galand 
1966). Nous espérons qu’un corpus général des inscriptions amazighes du 
Maroc pourra voir le jour le plus vite possible sous les auspices de l’Institut 
Royal de la Culture Amazighe, de l’Institut National des Sciences de 
l’ Archéologie et du Patrimoine ou de toute autre institution de recherche. 


Nous voulons donc à présent mettre à la disposition du chercheur comme du 
public, le fruit d’un travail qui doit beaucoup à nos prédécesseurs. Les matériaux 
que nous présentons ont été pour la plupart réunis par le Parc National du 
Patrimoine Rupestre entre 1995 et 1999. Nous y avons ajouté toutes les 
inscriptions publiées par d’autres chercheurs, notamment les notes et les études 
d'Alain Rodrigue et de Werner Pichler, que nous réunissons dans la 
bibliographie du présent corpus. 


Nos remerciements vont à tous ceux qui nous ont aidés au cours de la 
préparation de ce corpus. D'abord, la première équipe du PNPR, Aïcha Oujaa, 
Naïma Oulmekki, Hassan Zouhal (avec deux des auteurs de ce corpus; 
Abdelkhalek Lemjidi et El Mustapha Nami) qui, au cours des premières années 
de cette institution, ont contribué à rassembler une bonne partie des documents 
sur lesquels nous avons travaillé. Deux personnes associées à ce travail pionnier 
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méritent une mention particulière : Abdellah Salih, ex-directeur du PNPR, et 
Renate Heckendorf, chercheur associé qui prépare une thèse sur l’art rupestre de 
la région de Tata. Non seulement ils nous ont encouragés à toujours aller de 
l'avant dans la conduite de ce travail, mais ils nous ont apporté une aide 
précieuse à travers les discussions que nous avons eues avec eux ou les articles 
et les documents photographiques qu’ils ont eu lobligeance de nous procurer. 
Notre travail est également redevable aux entretiens que nous avons eus avec des 
collègues lors de discussions, d'échanges épistolaires, de conférences ou de 
rencontres scientifiques. Nous pensons particulièrement à Mesdames Joudia 
Hassar-Benslimane et Malika Hachid qui ont bien voulu préfacer et postfacer 
notre ouvrage. Nous pensons également à Mohamed Aghali-Zakara, Salem 
Chaker, Lionel Galand, Afrae Al Khatib, Halima Ghazi, Aomar Akerraz, 
Abdelaziz El Khayari, Abdelfettah Ichkhakh, Rachid Bouzidi, Aziz Kich, 
Ahmed Siraj, Jilali Saib, Mohamed Moukhlis, Mohamed Sallou et Lahbib 
Fouad. La responsabilité, Cependant, nous incombe dans le résultat final, 
aujourd’hui entre les mains du lecteur. 


Enfin, nous remercions vivement l’Institut Royal de la Culture Amazighe, en 
la personne de son Recteur Monsieur Mohammed Chafik, qui nous honore en 
faisant de notre travail sa première publication. 


Les auteurs 
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Introduction 


Au Maroc, et plus largement en Afrique du Nord, l’écriture amazighe ! dite 
« libyco-berbère » fait souvent partie du contexte de l’art rupestre. Dans 
beaucoup de sites, elle accompagne les autres représentations peintes sur les 
parois des abris ou gravées sur les dalles de plein air. Elle appartient, pourtant, à 
ce même alphabet que les historiens et archéologues antiquisants ne cessent de 
scruter depuis plus d’un siècle dans les vestiges des sites antiques. 


L. Galand (1966) avait établi un recueil de ces inscriptions, mais comme on 
le verra plus loin, peu de découvertes ont été faites depuis cette date. Or, à 
l’époque, l’auteur était tenté par l’incorporation à son recueil de ces inscriptions 
découvertes en milieu rupestre. Il abandonnera ce projet : « il était donc tentant 
de réunir la totalité des inscriptions libyques et rupestres du Maroc. Nous nous 
trouvâmes finalement d’accord, M. Euzennat et moi, pour renoncer à ce projet. 
Rien n’assurait la cohérence de l’ensemble : aux stèles du Nord, qui n’ont pas 
toujours échappé aux influences puniques ou latines, s’opposent les inscriptions 


rupestres du sud, tantôt soignées, tantôt simples graffiti rebelles à toute 
chronologie » (Galand 1966 : 10). 


Par la constitution du Groupe de recherche sur les inscriptions amazighes du 
Maroc (GRIAM), nous avons voulu, non seulement poursuivre ce travail, mais 
surtout poser la problématique des débuts de l’écriture amazighe. Pour baliser le 
terrain d’une réflexion qui nous paraît inédite, il semble nécessaire d’établir un 
inventaire aussi exhaustif que possible de toutes les inscriptions amazighes du 
Maroc, qu’elles soient « antiques » ou « rupestres ». Nous nous limitons dans ce 
Corpus des inscriptions amazighes du Maroc à la publication des inscriptions 
associées à l’art rupestre, depuis le Haut-Atlas jusqu’à l’extrême sud du Sahara. 


Problématique inédite, disions-nous. Nul mérite n’est recherché derrière cette 
assertion. La dépréciation de l’amazighité du Maroc, identité historique 


! Le mot écriture a pour équivalent, en amazighe, le mot tirra, d’où le titre allusif du présent ouvrage. 
Nous avons délibérément choisi d'employer le terme amazighe pour caractériser l’écriture libyco-berbère et 
les inscriptions libyco-berbères. Son entrée dans l’usage ces dernières années, que ce soit dans les médias, le 
discours politique, l’activité associative ou académique, confortent notre choix d’un terme qui ne prête plus à 
confusion et qui est communément admis. 
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profonde de ce pays, comme des autres pays du Maghreb, explique que l’on ne 
se soit guère posé une question aussi importante que celle de savoir quand, 
comment et pourquoi les Imazighen ont-ils ressenti Le besoin d'écrire, de 
matérialiser la parole sur des parois rocheuses ou sur fout autre support. 
L’occultation de ce questionnement nous à tout naturellement conduits à la 
recherche archéologique, Pourvoyeuse des chercheurs en découvertes et en 
pistes d’investigation sans cesse renouvelées. 


Nous présenterons donc, dans un premier temps, un examen de Ja place de la 
recherche archéologique au Maroc, afin de comprendre le peu d'intérêt porté aux 
inscriptions amazighes tant sur le plan institutionnel que sur le plan de la 
recherche. Quelques propositions seront faites pour une meilleure intégration de 
ces recherches dans le cursus universitaire et Pour une contribution à la 
compréhension de l’histoire de l’écriture dans notre pays. 


Ensuite, nous nous attarderons sur Ja problématique centrale du présent 
Corpus, à savoir les inscriptions amazighes. Nous en exposons les points 
principaux qui concourent tous à éclairer l'origine de l’écriture au Maroc, plus 
largement en Afrique du Nord. Ensuite, nous traitons de la méthodologie 
adoptée pour réunir les documents graphiques, les classer, les étudier, les 
analyser et les mettre à Ja disposition du lecteur. Nous renonçons, pour le 
moment, à tout essai de déchiffrement tant est difficile la lecture des documents 
et tant nous sommes convaincus de nous retrouver à cheval sur une « aire 
graphique » loin d’être homogène, ne serait-ce que parce qu’elle s’étend sur une 
épaisse période historique et un territoire géographique non moins étendu. Nous 
nous contentons, enfin, de rappeler la répartition géographique des inscriptions 
qui, du reste, épouse celle, plus grande, des manifestations de l’art rupestre. 


Nous traitons aussi de Ja technologie des inscriptions. Par technologie, nous 
entendons l’ensemble des techniques et des procédés mobilisés par les lapicides 
pour exécuter les œuvres, qu’elles soient peintes ou gravées. Elle recouvre 
également la préparation du Support aussi bien que le résultat obtenu par l’auteur 
et le temps consacré à cette tâche, son exécution en un temps ou en plusieurs. 
L’un d’entre nous s’est même livré à un exercice pratique en gravant par 
Piquetage suivi d’un polissage quelques séquences alphabétiques et davantage 
de figures rupestres Zoomorphes, anthropomorphes et autres. 


À défaut de pouvoir dater les œuvres et Proposer une chronologie absolue, là 
aussi, nous essayons de retracer les grandes lignes d’une chronologie relative 
dans laquelle les seules certitudes sont des interrogations. Nous espérons 
Parvenir, dans un très proche avenir, à la datation d'inscriptions, soit par des 
prélèvements directs sur les Supports, soit par la programmation de fouilles sur 
les sites avoisinants. Nous songeons, d'ores et déjà, à l'inscription peinte 
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d’Ifran-n-Tazka (Cf. Skounti & Nami 2001) et aux tumuli de Foum Larjam et de 
Foum Chenna, tous trois situés dans la région de Zagora. 


Nous nous attardons, enfin, sur l’étude et l’analyse des inscriptions 
amazighes de treize sites rupestres sur lesquels notre documentation actuelle est 
la plus satisfaisante. Nous procédons à un examen statistique des données 
réunies : nombre de « panneaux »? par site, nombre de « lignes » par panneau, 
de « caractères » par ligne, etc. Très instructif fut ce travail ingrat et monotone à 
nous nous rendons compte, par exemple, que, sur les treize sites étudiés, les 
inscriptions amazighes privilégient l’orientation verticale pour 75% des lignes 
contre seulement près de 23% de lignes pour l’orientation horizontale ! 


Nous procédons également à une analyse spatiale des inscriptions afin 
d'identifier, dans la mesure du possible, des « ensembles graphiques », et au sein 
de chacun d’entre eux, les caractéristiques qui lui sont propres. Nous nous 
posons la question de savoir si la langue véhiculée par ces messages était la 
langue amazighe. Et dans le cas affirmatif, nous nous interrogeons pour savoir 
dans quelle mesure, à supposer que la langue soit sen dialectalisée, cette 
écriture transcendait variations dialectales et créait, à l’image de la koinè 
poétique que nous observons aujourd’hui, une para-graphie. 


Nous étudions, enfin, la question de l’association entre inscriptions et figures 
rupestres, peintes ou gravées. Quels rapports les inscriptions A RER RnIEs 
avec ces représentations ? Dans quelle mesure et sur la base de quels ee 
peut-on associer une inscription à une ou plusieurs figures ? Quel pourrait être 
son apport pour l’intelligibilité des messages le jour où il nous sera possible de 
procéder à quelques déchiffrements ? 


Nous espérons contribuer ainsi à susciter l'intérêt des HÉERS et des 
institutions de recherche pour la problématique de l’origine de l'écriture au 
Maroc et pour l’importance de ces documents archéologiques. Leur préservation 
se pose aujourd’hui plus qu’hier en raison des menaces de dégradation qui les 


guettent. 


? Les termes entre guillemets seront expliqués plus loin. 
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L  RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES ET INSCRIPTIONS 
AMAZIGHES 


1. La recherche archéologique au Maroc : bref aperçu historique 


Deux étapes majeures marquent l’histoire de l archéologie au Maroc le 
Protectorat et l'Indépendance. La première se caractérise par la mise en P . 
d'institutions et de lois relatives à la pratique des fouilles archéologiques, . 
seconde n’est d’abord qu’un prolongement de la première es que de 
nouvelles institutions n’émergent et que la formation à l'archéologie . 
entreprise. Ÿ a-t-il pour autant rupture entre deux pratiques appes en à Es 
périodes différentes sur le plan idéologique, l’une coloniale etl autre de : ? 
La question mérite d’être posée et la réponse devra être apportée par une étude 


historique qui reste à faire. 
1.1. Le Protectorat (1 912-1956) 


L'archéologie est apparue au Maroc avec l'instauration du Protectorat as 
espagnol. Loin d’être une discipline à la scientificité établie, elle ee : 
projet colonial au sens large. Sur le plan législatif, la premiere loi ma 26e es 
les recherches archéologiques est Je dahir relatif à la Conservation ces 
monuments historiques et des inscriptions du 26 novembre 1912. Les nn 
sont, pour la première fois, réglementées : désormais seule une autorisation u 


Makhzen permet d’entreprendre de tels travaux. L'autorisation est soumise à des 
conditions, notamment en ce qui concerne l'exécution des fouilles, leur 


surveillance et la propriété des objets à découvrir 3. 


Sur. le plan institutionnel, l’archéologie relevait du Service des Antiquités, 
jui-même dépendant de la Direction de l’Instruction publique des Beaux-Arts et 
des Antiquités. En 1930, il fut installé dans les locaux du musée archéologique 


de Rabat créé dix ans plus tôt. Il y restera jusqu’à l'ouverture de L'Ensau 
national des sciences de l'archéologie et du patrimoine en 1986 (voir infra). 


La période antique fut largement privilégiée pour découvrir les vestiges de 
l'empire romain en Maurétanie tingitane. Les villes ARÉQUES (Volubilis, Lixus, 
Tamuda, Banasa, etc.) furent très tôt ‘fouillées’. On s enthousiasma pour 
exhumer les témoignages de la grandeur romaine, détruisant parfois les vestiges 
ultérieurs des couches supérieures et délaissant ceux plus anciens des couches 
inférieures. L’'archéologie était liée, de manière quasi-congénitale, à Ja 
connaissance orientée de cette antiquité dont se réclamait, en partie, le projet 
colonial. 

3 Sakina Rharib, 1995, Le patrimoine au Maroc. Institutions et lois, in Formation en administration et 
conservation du patrimoine, École nationale du patrimoine, Paris, p. 9. Teen 
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1.2. De l’Indépendance à 1985 


Au lendemain de Indépendance, l’archéologie n’était pas inscrite à l’ordre 
du jour des préoccupations du mouvement national. L'idée d’une nation 
Marocaine soudée par la religion musulmane incarnée par une monarchie 
remontant aux Idrissides (VIIIe-Xe siècle) ne faisait aucun doute dans l'esprit de 
ce mouvement. L'on pouvait ainsi se passer des services de l’archéologie tant 
une connaissance livresque et traditionaliste de l’histoire dispensait de s’y 
référer. Les chroniqueurs et les historiens musulmans permettaient d’en 
apprendre davantage sur ce que l’on considérait comme étant l'Histoire du 
Maroc, c’est-à-dire celle qui commence avec l’arrivée de l'Islam, vainqueur de 
l’Ignorance, non seulement chez les Bédouins de l’Arabie, mais aussi chez les 
Berbères d’ Afrique du Nord4 . Et puis, appartenir à la ‘nation arabe’ et participer 
à sa construction commençait dans le projet nationaliste, par la négation de 
l’amazighité, comme ‘altérité intérieure’ susceptible d’handicaper la réalisation 
de ce qu’il est convenu d'appeler le ‘rêve arabe’s . 


L’archéologie a donc été écartée du cursus universitaire. Elle continua, 
pourtant, à être gérée par les Beaux-Arts hérités du Protectorat français, eux- 
mêmes longtemps inféodés à celui de l’éducation nationale (1956-1962), à celui 
du tourisme (1962-1963), à celui de l’information (1963-1965), puis de nouveau 
à celui de l'éducation nationale (1965-1968), avant de devenir le ministère 


d’État chargé des Affaires culturelles et de l’enseignement originel le 9 juillet 
1968. 


Ce département comprenait une administration centrale et des délégations 
régionales ou provinciales. Au sein de l'administration centrale, on comptait 
cinq divisions dont la Division de l’archéologie, de l'architecture et des sites6. 
Elle avait la charge d'entreprendre et de contrôler les travaux de fouilles, de 
promouvoir les recherches et les études, de veiller à la conservation et à la 
restauration des monuments historiques et des sites classés. Elle comprenait trois 
services : un service des antiquités, un service des monuments historiques et des 
sites et un service des monuments et de l’architecture?. 


Les archéologues travaillant au sein de ces institutions, en majorité français, 


4 Dans l’esprit des intellectuels du mouvement national et de beaucoup d’autres encore aujourd’hui, il y a 
comme une « spatialisation de la temporalité » en ce sens que la trajectoire de « l’histoire vraie » va du 
temps présent jusqu’au Vile siècle, où elle se transforme en espace pour rejoindre l’ Arabie, là où elle a été 
inaugurée par l'Islam, vainqueur de la Jahiliya. 


5 Référence est faite ici à la célèbre chanson interprétée par une kyrielle de chanteurs arabes et portant ce 
même titre. 


6 En plus de quatre autres divisions : les bibliothèques, archives et bibliothéconomie ; les arts plastiques, les 
musées et les expositions : théâtre, musique et folklore ; action culturelle générale. 

T Sakina Rharib, op. cit., p.11-12. 
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dirigeaient les fouilles, étudiaient les collections, reconstituaient l’histoire et 
publiaient leurs résultats, entre autres, dans le Bulletin d’archéologie Marocaine 
(B.A.M.). Quelques Marocains précurseurs les avaient rejoints : la doyenne 
Naïma El Khatib-Boujibar, puis Joudia Hassar-Benslimane qui, avec Abdelaziz 
Touri, allait rassembler les énergies (entre autres Driss Dkhissi, Ali Amahan, 
Houssein El Kasri, Fatima-Zohra Sbihi-Alaoui, Aomar Akerraz, Abdelfettah El 
Rhazoui) pour la création, en 1985 à Rabat, de l’Institut National des Sciences 
de l’Archéologie et du Patrimoine (NSAP). Avec la création de l’INSAP au sein 
du département de la culture8, l’on confirma que l’archéologie au Maroc 
demeure fille du patrimoine, non une science à part entière qui doit participer au 
projet universitaire, L’anthropologie est davantage noyée dans l’appellation 
«sciences du patrimoine», mais c’est là une autre histoire” . 


2. Archéologie, art rupestre et inscriptions amazighes 


Deux institutions allaient jouer un rôle certain dans la recherche 
archéologique au Maroc. Pourtant, peu d’intérêt est accordé aux inscriptions 
amazighes, que ce soit au niveau les problématiques de recherche, ou dans les 
projets des missions qui se sont succédées. Une régression par rapport à la 
période précédente est même perceptible. Et sur ce plan, nonobstant ses référents 
idéologiques largement élucidés, Ja période du Protectorat et les premières 
années de l’Indépendance se distinguent par la mise à la disposition des 
chercheurs de documents de travail aujourd’hui incontournables : le corpus de 
Pabbé Chabot (1940) et le recueil de Lionel Galand (1966) pour ne citer que 
ceux-là (voir infra, historique des recherches). 


2.1. L'Institut National des Sciences de l’Archéologie et du Patrimoine 


Créé en 1985 par le ministère des Affaires culturelles, sous la direction de 
deux archéologues, l’INSAP devait ouvrir ses portes à la première promotion 
d'étudiants en automne 1986. Héritier du service de l'archéologie, il adjoignait 
à la recherche scientifique le volet de la formation. Quatre départements y ont 
été ouverts au départ : préhistoire, archéologie antique, archéologie islamique, 
anthropologie. Plus tard, un département de muséologie y a été créé. 


L’INSAP est le seul organisme habilité à délivrer des autorisations de fouilles 
archéologiques. Il assure l’encadrement du côté marocain de missions 
archéologiques mixtes dans le cadre d’accords bilatéraux, que ce soit en 
préhistoire, en archéologie antique ou en archéologie islamique. Il se charge de 


8 Une animosité S’installera peu de temps après entre l’INSAP et l'Université Mohamed V, celle-ci 


n'ayant pas apprécié qu’une ‘branche de l’histoire’ telle que l'archéologie échoua entre les mains d’ un autre 
département. 


9 Voir A. Skounti, 2000-2001, Des mondes évanescents. Échec d’une anthropologie de nomades, 
Prologues. Revue maghrébine du livre (Casablanca), 21 : 58-62 (lire notamment le prologue), 
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la publication du seul périodique de la discipline au Maroc, Bulletin 
d'archéologie Marocaine (B.A.M). Paradoxalement, la création de l’INSAP est 
concomitante du déclin de cette publication dont la périodicité est devenue 
irrégulière, les derniers numéros, parus en 1998 et 2002, faisant plus de 
l'archivage de données qu’une véritable livraison à chaud de résultats récents. 
Le seul périodique de l’archéologie Marocaine agonise pour des raisons qu'il 
serait réducteur de qualifier uniquement de financières. 


Quid des inscriptions amazighes au sein de l’INSAP ? Elles constituent le 
“parent absent” de l’épigraphie Marocaine. Les archéologues antiquisants 
Marocains, dans la foulée de leurs prédécesseurs mais aussi à l’image de leurs 
contemporains européens, se sont jusqu'ici intéressés aux inscriptions latines et 
phénico-puniques en raison du déchiffrement de ces écritures et de leur utilité 
pour l’étude de la période antique. Quant aux inscriptions amazighes, nul d’entre 
eux ne s’est essayé à un travail d'analyse et de déchiffrement, chose facilitée par 
la proximité de textes épigraphiques autres, parfois même de “bilingues”10 , On 
imagine la place encore plus marginale, sinon l'absence totale d’intérêt pour ces 
inscriptions amazighes situées en milieu rupestre. Elles rejoignent d’ailleurs l’art 
rupestre en général comme domaine de recherche qui n’attira qu’une poignée de 
chercheurs et quelques étudiants en cours de préparation de mémoires de fin 
d'étude. 


2.2. Le Parc National du Patrimoine Rupestre 


L'importance et l’intérêt de l’art rupestre au Maroc ont décidé le Ministère 
des Affaires Culturelles à créer, en 1994, un centre de recherches dédié à ce 
domaine et baptisé Parc National du Patrimoine Rupestre (PNPR), rattaché à la 
Direction du patrimoine culturel, puis l’INSAP y crée, à partir de septembre 
200111, une antenne. D’abord installé à Tahannaout, il fut transféré à son siège 
actuel de Dar el Bacha dans la médina de Marrakech en 1999. Il a pour missions 
de : 


établir un inventaire complet du patrimoine rupestre national, 


étudier et analyser ce patrimoine et en diffuser les résultats, 


mettre en place les dispositifs nécessaires pour sa protection et sa mise en 
valeur, 


- établir des relations de partenariat avec des institutions nationales et 


10 Récemment, avec la création du GRIAM (voir infra), Abdelaziz El Khayari, archéologue à l'INSAP, 
entreprend une étude d'ensemble des matériaux épigraphiques libyques « antiques » disponibles à l’heure 
actuelle. 


11 En vertu de l'arrêté du ministre de la Culture et de la Communication n° 1936.01 du 19 novembre 2001, 
une antenne de l’INSAP a été créee au sein de PNPR. 
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internationales ayant des vocations similaires, 


- organiser des rencontres et des sessions d’études spécialisées comprenant 
des séjours et des excursions scientifiques. 


L'équipe du parc, composée initialement de neuf chercheurs et d’un gardien 
de site, compte actuellement quatre chercheurs (deux archéologues, un géologue 
et un anthropologue) et cinq gardiens de sites. Le PNPR comprend deux unités: 
(i) Unité de recherche, d'inventaire et de documentation et (ii) Unité de 
restauration et de préservation, en plus d’une antenne dédiée à la recherche 
archéologique et anthropologique relevant de l’INSAP. 


Depuis sa création, l’équipe a effectué plusieurs missions d’inventaire et 
d’étude dans les régions de concentration des sites d’art rupestre : Haut-Atlas, 
Pré-Sahara, Anti-Atlas, Sahara et Oriental, notamment entre 1995 et 2000. En 
plus des travaux de recherche et d’inventaire, ces missions ont permis de 
sensibiliser les autorités et les populations à l’intérêt de l’art rupestre, de réunir 
une importante documentation et de mieux connaître ce patrimoine national. Les 
données réunies ont donné lieu à quelques publications scientifiques!? . 


Cependant, les inscriptions amazighes ont, semble-t-il, dès le départ rebuté 
les chercheurs du PNPR. Elles n’ont pas fait l’objet d’un travail d’analyse dans 
le contexte rupestre auquel elles appartiennent. Elles sont attribuées à la période 
dite “libyco-berbère”, la dernière de la chronologie relative de l’art rupestre 
marocain. Mais un fait de la plus grande importance mérite d’être signalé : les 
inscriptions sont photographiées, relevées et mentionnées dans les rapports de 
mission. Sans ce fonds réuni par les précurseurs du PNPR, nul n’aurait pu 
imaginer qu’un groupe de recherche dédiée à la lecture de ces documents 
épigraphiques pouvait voir le jour. 


2.3. L'art rupestre : aperçu général 


Le territoire du Maroc compte plus de 300 sites rupestres découverts depuis 
la fin du XIXème siècle jusqu'à nos jours. Les gravures se répartissent sur une 
grande partie du pays englobant le Haut-Atlas, le Sud-Est, la vallée de Dra et le 
Sahara. La partie nord du Royaume, qui ne présente que quelques sites de 


12 Salih, A., Oujaä, A., Heckendorf, R., Nami, M., El Graoui, M. Lemjidi, A., Zohal, H., (1998), L’aire 
rupestre de l’Oukaimeden, Haut-Atlas, Maroc : occupation humaine et économie pastorale, Beiträge zur 
Allgemein und Vergleichenden Archäologie (Mainz, Allemagne), Band 18 : 253-295. Heckendorf, R. & 
Salih, A., 1999, Les peintures rupestres du Maroc : état des connaissances, Beiträge zur Allgemein und 
Vergleichenden Archäologie, 19 : 233-257. Skounti, À. et Nami, M., 2000, Une inscription libyco-berbère 
peinte d’Ifran-n-Tazka, sud Marocain, Sahara (Segrate, Italie), 12 : 174-176. Skounti, A. et Nami, M. 
Oukaïmeden. Patrimoine rupestre et développement, Colloque Patrimoine et développement durable au 
Maghreb, Chaire Unesco-Gas Natural, Rabat 27-29 avril 2000 (à paraître) ; 


Jantis Agggll Jul: ESA LAL2AN ç2SLat fa gi LAËSI 8 à A pets Aa mul (9 ZRU bei . 239 Suus GHLÉEIT se guigea)l 
(Gé 448) 2001 dassi 21 - 19 329S5 4e 
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peinture rupestre et des gravures isolées, pourra nous surprendre un jour par 
l'existence de ces manifestations ayant Ja roche comme support. 


Du point de vue archéologique, les sites du sud Marocain représentent un 
domaine de référence pour la recherche. C'est là où l'influence écologique sur la 
vie de l'Homme est claire. On remarque facilement dans la carte archéologique 
le positionnement des sites rupestres selon deux grands systèmes paléo- 
écologiques: (i) les oasis et les anciens cours d'eau (Saguiet el Hamra, Oued ed- 
Dahab, la vallée de Dra et ses affluents et les régions de Zagora et de Figuig), 
puis (ii) la montagne (Jbel Rat, Yagour et Oukaïmeden). Les abords des oueds 
constituent une aire privilégiée, non seulement pour la chasse et la transhumance 
mais aussi pour réaliser des gravures sur les grès et les quartzite qui abondent 
sur toute leur longueur. Dans ce sens, nous trouvons par exemple dans la seule 
vallée de Tamanart plus de 30 stations. De cette façon, s'affirme le rôle du relief 
et de la répartition hydrographique des sites dans l’exploitation du milieu et sa 
relation avec le mode de vie des populations anciennes. 


D'une façon très générale, ces gravures rupestres s’étalent dans le temps du 
prénéolithique jusqu'aux périodes historiques. Les sujets y sont très variés. La 
faune sauvage est bien représentée (éléphant, rhinocéros, antilope, bovinae, 
félin, et autres...). Les scènes de chasse et la faune domestiquée associées à des 
symboles et à des formes géométriques existent dans tous les sites. Puis, vient le 
métal qui bouleversera le mode de vie de l'Homme. Si les sites de cet Age des 
Métaux sont rares dans le sud, le Haut-Atlas en constitue le foyer privilégié. 
Cette culture riche et variée va perdurer jusqu'à l'apparition de l'écriture 
amazighe. 


II. LES INSCRIPTIONS AMAZIGHES 
1. Problématique et méthodologie 


1.1. Problématique 


Elle concerne l’origine de l'écriture au Maroc, et plus largement en Afrique 
du Nord. 


Plusieurs questions restent posées concernant l'apparition, les usages, les 
supports et la longue disparition au Maroc de cette écriture : 


Apparition de l’écriture amazighe 


Les débuts de l'écriture en Afrique du Nord ne sont pas encore élucidés. 
L'apparition et le développement de l’écriture amazighe sont toujours 
problématiques malgré quelques tentatives d’historiens, de philologues, de 
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linguistes, etc. Dans l’état actuel des recherches, les données archéologiques, 
linguistiques, historiques, restent insuffisantes pour répondre à cette question. 
Ceci n’a pas empêché les chercheurs de prendre position pour ou contre une 
origine locale de cette écriture. Trois points de vue s'expriment dans Ja littérature 
“relative à ce sujet : (i) une origine orientale sémitique 13 : (ii) une origine 
autochtone 1#; (iii) une position moyenne défendue par L. Galand, dans une 
synthèse récente, qui «pense (...) que les matériaux libyques ont, pour la plupart, 
été créés en Afrique » et « que l'influence sémitique se soit exercée fortement 
pour susciter où améliorer la mise en œuvre de ces matériaux est au contraire 
indéniable » 15, S. Chaker et S. Hachi vont plus loin en écrivant : « nous 
postulons donc que les matériaux nécessaires à l'émergence de l’alphabet 
libyque ont été rendus disponibles, à haute époque, par le mouvement de 
schématisation et de stylisation à base géométrique caractérisant l’art rupestre 
pré- et protohistorique dès la période caballine. Ces outils graphiques simples 
(...) vont investir de nombreux domaines de l’activité de l’Imaginaire et de Ja 
Symbolique berbères : l’art des représentations, le système de marquage et 
d’appropriation et, enfin, l'écriture » (2000 : 107). La thèse de l’autochtonie est 
nettement plus explicite chez M. Hachid qui pense que l'écriture amazighe 
dérive d’un fonds de signes et de symboles géométriques anciens que l’on 
retrouve dans l’art rupestre, mais qui se sont perpétués également dans le décor 
amazighe. Plus encore, l’auteur défend une plus grande ancienneté de cette 
écriture dont elle situe l’apparition entre 1500 et 1000 av. J.-C., contemporaine 
de l’apparition de l’alphabet phénicien duquel on a longtemps pensé qu’elle 
dériverait (M. Hachid 2000 : 189). 


13 Littman, E., 1904, L'origine de l'alphabet libyque, Journal Asiatique, 10è série, 4 : 423-440 : Cohen, M., 
1958, La grande invention de l'écriture et son évolution, Paris : Imprimerie nationale et Klincksieck, 3 vol.; 
Friederich, J., 1966, Geschichte der Schrift, Carl Winter — Universitätsverlag : Rüssler, O., 1980, Libyen von 
Cyrenaica bis zur Mauretania Tingitana, in Die Sprachen im Rômischen Reich der Kaiserzeit, Koïloquium 
vom 8 bis 10 April 1974, Kôin, Rheinland-Verlag ;: Mukarovsky, 1981, Zur Herkunft der Tifinagh-Schrift, 
in F Trost, Die Felsbilder des zentralen Ahaggar (Algerische Sahara), Graz, Akademische Druck-u. 
Verlagsanstalt, p. 36-38 : O'Connor, M., 1996, The Berber Scripts, in P.T. Daniels & W. Bright (éds), The 
Worid's Writing Systems, New York-Oxford, Oxford University Press, P- 112-116 : Muzzolini, A., 2001, Au 
sujet de l’origine de l'écriture libyque, Lettre de l'Association des Amis de L'Art Rupestre Saharien, Saint- 
Liziers, 19 : 23-26. 


14 Camps, G., 1960, Aux origines de la Berbérie. Massinissa ou les débuts de l'histoire, 
Libyca/Archéologie, Épigraphie, Alger, 8. 11 fut moins catégorique plus tard dans 1996, Écriture libyque, 
in Encyclopédie berbère, Aix-en-Provence, Edisud, art. Écriture, Tome 17, p.2564-2573 : Chaker, S. & 
Hachi, S., 2000, A propos de l'origine et de l’âge de l'écriture berbère. Réflexions du linguiste et du 
préhistorien, in S. Chaker & A. Zoborski (éds), Études berbères et chamito-sémitiques : Mélanges offerts 
à Karl-G. Prasse, Paris-Louvain, Peeters (SELAF 381, M.S. 15), p. 95-111 ; Plus catégorique est Hachid, 
M., 2001, Les Premiers Berbères entre Méditerranée, Tassili et Nil, Aix-en-Provence-A] ger, Edisud-Ina 
Yas, p. 173-190. 


15 Galand, L., 2001, Un vieux débat. L'origine de l'écriture berbère, La Lettre du RILB (Recueil des 
Inscriptions Libyco-berbères), 7 : 1-3. 
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Usages de l’écriture 

D'après les documents qui ont été partiellement déchiffrés, il semble que les 
usages de l’écriture amazighe se limiteraient à des dédicaces, des nécrologies et 
à la consignation de courts messages. Dans l’état actuel de nos recherches, peu 
d’essais de déchiffrement d’inscriptions rupestres Marocaines ont été faits 16: il 
est donc trop tôt pour savoir le contenu des inscriptions rupestres du Maroc. Seul 
un travail de déchiffrement de longue haleine (collecte des inscriptions, analyse 
pluridisciplinaire, étude comparative entre différentes régions de la zone 
historico-culturelle, etc.) permettra, à l’avenir, de restituer quelques contenus. 


Supports de l’écriture 

La quasi-totalité des inscriptions a été exécutée sur un support rocheux 
(souvent du grès) qu'il s’agisse de gravures ou de peintures. Certaines 
inscriptions ont été également exécutées sur des vases ou des amphores (par 
exemple : le tesson disparu de Banasa (Galand 1966 : 13) ; des fragments 
d’amphores à Volubilis !7 ). Il est possible que des supports périssables comme 
le bois, le cuir ou le textile aient été utilisés, mais ils ne nous sont pas parvenus. 


Disparition de l'écriture 

L'utilisation de l’écriture amazighe est attestée, au moins, jusqu’à l’époque 
d'occupation romaine de la Maurétanie tingitane (40-285 J -C.), et probablement 
pendant quelques siècles plus tardi8. Mais nous ne disposons pas de moyens, 
même approximatifs, pour dater son utilisation hors la zone d'occupation 
romaine. Sa disparition aurait-elle un lien quelconque avec l'introduction de 
l’écriture hébraïque, ou avec celle de l’écriture arabe ? Mais, pourquoi a-t-elle 
été utilisée en parallèle avec le punique et le latin, et non avec l’hébreu et 
l’arabe? 


Bien entendu, d’autres graphies ont été utilisées à différentes époques pour 
transcrire la langue amazighe : 


(i) l’hébraïque, probablement depuis la plus haute antiquité, 
notamment à l’intérieur des communautés juives 
amazighophones (Lévy 2001) ; 

(ii)  l’arabe, depuis l'avènement de l’Islam, notamment depuis les 
Almohades (1147-1269), particulièrement dans le Sous et à des 
fins d’enseignement religieux, plus récemment pour des textes 
profanes (roman, poésie, théâtre, cinéma...) ; 


(ii) la graphie latine depuis le XIXème siècle avec la transcription 


16 Une tentative à été effectuée par Skounti, A. et Nami, M., 2001, Une inscription. op. cit. 
17 Communication orale de Abdelfettah Ichkhakh, conservateur à Volubilis. 


18 Pour le reste du Maghreb, cf. M. Hachid, op. cit. p. 173-190. 
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de la littérature et de l’ethnographie nord-africaines par des 
savants coloniaux et plus tard les chercheurs nationaux, les 
associations et certains organes de la presse écrite ; 


Gv) le néo-tifinagh, enfin, depuis les années 1960 quand l’Académie 
berbère (Agraw Amazigh) diffusa depuis Paris cette graphie 
revue et adaptée aux exigences de la technologie moderne 
(machines à écrire et plus tard ordinateurs). 


1.2. Méthodologie 


Elle se déroule sur quatre étapes principales, de l'inventaire à l’essai de 
déchiffrement des inscriptions, en passant par l'étude comparative et l’analyse 
du contexte. 


Inventaire : 


C’est une opération qui consiste à rassembler et à consigner le maximum de 
données sur les inscriptions. Nous avons d’abord établi une fiche qui s’inspire 
de celle conçue par l’équipe du RILB (Recueil des Inscriptions Libyco-berbères) 
basée à l’École Pratique des Hautes Études à Paris, qui contient les informations 
principales suivantes : 


1. Numéro d'inventaire 
2. Identification 

3. Description 

4. Illustration 

5. Bibliographie 

6. Observations 


Ces fiches constituent une base de données pour l’élaboration du corpus. 
Elles sont complétées par une illustration photographique et un relevé sur papier 


Étude comparative : 


Les informations contenues dans les fiches d’inventaire font l’objet d’un 
traitement statistique et informatique qui permet de procéder à une étude 
comparative des inscriptions des sites rupestres. Ensuite, nous avons procédé à une 
analyse quantitative (nombre de « panneaux » 1° par site ; nombre de « lignes »20 
par panneau et par site ; nombre de « caractères »21 par ligne et par site). 


1 9 n . . : \ r à 
Le mot « panneau » signifie une surface rocheuse contenant un champs scripturaire homogène, gravé ou 
peint, qu’il soit ou non associé à des figures. 


20 Le mot « ligne » est une suite continue d’au moins deux caractères : elle peut être horizontale, verticale 
ou en boustrophédon. : 


21 Le mot « caractère » est l'entité élémentaire d’une inscription. Il note une « unité phonique inférieure à 
la syllabe » (Galand 1992 : 120). 
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Analyse du contexte : 


Il s’agit de lier les inscriptions gravées ou peintes à leurs contextes : (i). 


rupestre (« association »22 des inscriptions avec d’autres figures) ; (ii) 
archéologique (contiguïté des inscriptions ou non avec des vestiges : lithique, 
céramique, structures, etc.) ; (iii) palethnologique (tumuli, campements, foyers, 
itinéraires, parcours de nomades, pâturages) ; et (iv) naturel (relief, faune, flore, 
réseau hydrographique). Il s’agit également d'examiner dans quelle mesure ces 
données du contexte permettraient de mieux comprendre le site dans son 
ensemble et, si possible, l’inscription elle-même. 


Essai de déchiffrement : 


C’est la dernière étape dans l’analyse des données du corpus. Elle ne se pose 
pas comme objectif immédiat de « lire » les inscriptions. Elle consiste, d’abord, 
à mettre en évidence le ou les alphabets utilisés, à identifier des « ensembles 
graphiques »25 , à dégager des « séquences » 24 récurrentes, à déterminer 
«l'orientation » de l'écriture 25. Elle se base sur les méthodes de déchiffrement 
antérieures utilisées par d’autres chercheurs autant que sur un effort personnel de 
lecture. Elle utilise l’association entre les inscriptions et les autres figures 
gravées ou peintes comme moyen susceptible d’aider au déchiffrement de 
quelques séquences. Nul recours au déchiffrement proprement dit ne sera donc 
entrepris dans le présent corpus. Il faudra attendre de disposer d'éléments 
comparatifs en plus grand nombre, pour s’essayer à un tel exercice, au 
demeurant très délicat. 


2. État actuel des recherches 


Selon la terminologie de L. Galand, deux ensembles d’inscriptions peuvent 
être identifiés au Maroc : des inscriptions « antiques », situées dans le domaine 
d'influence phénico-romaine, et des inscriptions « rupestres », associées aux 
manifestations de l’art rupestre. Il faudrait ajouter un ensemble d’inscriptions 
situées entre les deux ensembles précédents, découvertes au sud du limes (stèles 
d’Azrou (Moyen-Atlas) et de Settat (Chaouïa) par exemple). Ni cet ensemble ni 
celui des inscriptions « antiques » ne feront l’objet du présent corpus, comme 
nous l’avons précisé dans l’introduction. 


22 Voir définition infra. 


23 Un « ensemble graphique » est une particularité épigraphique régionale des inscriptions amazighes au 
niveau des alphabets et des techniques d’exécution. 


24° Une « séquence » est un groupe de caractères utilisés, deux fois ou plus dans un ordre identique, dans 
un même site ou dans plusieurs sites. 


25 L« orientation » d’une ligne est le sens de son écriture et donc de sa lecture. Elle est généralement 
déterminée par le sens d'ouverture ou de disposition de quelques caractères particuliers (exemple : L ). 
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2.1. Inscriptions « antiques » amazighes 


2.1.1. Le RIL de Chabot (1940) 

Sur 1124 inscriptions réunis par Chabot, 9 seulement (n° 881 à 888 + 842bis) 
ont été découvertes au Maroc. Elles proviennent du triangle dont les sommets 
sont Volubilis, Tétouan, et Rabat. Trois stèles ont été trouvées au Sud du . 
J'une à Tigrigra près d'Azrou, la seconde à Aïn Jernaa au sud-ouest de Casal anca 
et la troisième à Ben Slimane. L'une d'entre ces stèles (RIL 886) a +1 
Galand (1966 : 62) ne l'avait pas retrouvée lorsqu'il travaillait sur son recueil. 


2.1.2. Le recueil de Galand (1966) 

En 1959, M. Euzennat, alors chef de service des Antiquités du Maroc, 
confiait à L. Galand la tâche de préparer un recueil des inscriptions libyques 
découvertes depuis la parution du recueil de l'abbé J.-B. Chabot (1940). A : 
même époque, J. Malhomme publiait le Corpus des gravures rupestres du Sr 
Atlas (1959) qui incluait quelques inscriptions. Pour L. Galand "il était onc 
tentant de réunir la totalité des inscriptions libyques et rupestres du Maroc.". 
Mais il renonça à ce projet, arguant que "rien n'assurait la cohérence de 
l'ensemble" (1966:10). 


Le recueil de Galand réunit 27 documents dont les 9 publiés par Chabot. Ils 
ont été répartis en cinq ensembles: | 
a) Stèles de la région de Tétouan (n° 1 à 8) "ensemble cohérent et original 
selon l'auteur. Quatre sur huit juxtaposent un texte latin au texte 
libyque, signe d'un contact étroit des deux cultures latine et amazighe. 


b) Stèles de Lixus (n°9 et 10): selon L. Galand, elles “trahissent des 
influences puniques" (1966:13), mais les arguments de l'auteur 
(écriture fine, soignée et de petite taille) ne sont pas convaincants 
puisque nous possédons, en milieu rupestre, des exemples 
d'inscriptions répondant aux critères de l’auteur. 


c) Stèles de la région de Volubilis (n°11 à 17): Lu d’entre elles 
proviennent de Sidi Slimane (n°11) et de Tiflet (n°12). Elles sont 
caractérisées par la finesse du trait qui évite les lignes courbes, ainsi 
que par la petitesse des lettres. 


d) Stèles conservées à Rabat (n°18 à 26): les stèles 18 à 21 ont été 
trouvées au Sud du limes dans la région littorale. Il s’agit de blocs à 
peine façonnés sur lesquels de grandes lettres ont été profondément 
gravées. La stèle n°22 provient d'Azrou. On ignore l'origine des stèles 
n°23 à 26. 


e) Un tesson provenant des fouilles de Banasa entreprises en 1955 par A. 
Luquet. Document égaré qui " n'a pas d'équivalent”, écrit L. Galand 
(1966 : 13) ; il comportait deux lignes de signes. 
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2.1.3. Découvertes récentes: 


Depuis la parution du recueil de L.Galand, peu d'inscriptions ont été 
découvertes dans les sites antiques 26, En 1990, deux stèles ont été trouvées, 
l'une à Thamusida au cours des prospections du bassin du Sebou 27, l'autre dans 
la région de Tanger. La première se trouve toujours sur le site, et la seconde est 
au musée de la Kasbah de Tanger 28. 


En 1994, une stèle a été mise au jour par un agriculteur dans les environs de 
Settat. Les autorités concernées ont été alertées et ont dépêché une mission sur 
le terrain. La stèle est, depuis, entre les mains de l'autorité locale de la région 22. 


En 1997, une stèle a été mise au jour dans un sondage effectué par R. Bouzidi 
dans le quartier du tumulus à Volubilis 30. La même année, un fragment de stèle 
réemployé dans un mur du quartier ouest de Volubilis à été découvert par A. El 
Khayari qui découvre, en 2002, trois inscriptions inédites au musée de la Kasbah 
à Tanger (communication orale de l'auteur). L'inscription de Volubilis et celles 
de Tanger sont toujours en place. Au total, huit inscriptions « antiques » ont été 
découvertes depuis la publication du recueil de Galand, ce qui porte à 35, 
l’ensemble des inscriptions mises au jour dans le Nord du pays. 


2.2. Inscriptions « rupestres » amazighes 


Dans ce modeste héritage, les inscriptions amazighes « rupestres » font donc 
figure de parent pauvre de l'épigraphie Marocaine. Leur association avec 
d’autres figurations rupestres, leur éloignement du domaine d'influence des 
civilisations méditerranéennes et l’absence d’une chronologie établie de l’art 
rupestre Marocain, semblent avoir rebuté les chercheurs. Pourtant, par leur 


nombre et leur répartition, elles constituent l’essentiel des manifestations de 
Pécriture amazighe au Maroc. 


Très peu de chercheurs s'intéressent, aujourd’hui, à ces inscriptions 
«rupestres». À. Rodrigue et W. Pichler ont publié un certain nombre de notes sur 
quelques inscriptions inédites (voir bibliographie). W. Pichler (2001) s’est même 
essayé à une analyse relativement poussée des inscriptions de Foum Chenna 31. 


26 Le nombre d'inscriptions nouvellement découvertes dans ces sites a été confirmé par le professeur A. 
Akerraz lors de notre conférence à l’Institut des Études africaines, Rabat, le 14 mars 2001. 

27 Une diapositive de cette inscription nous a été aimablement remise par À. Salih, chercheur à l’IRCAM. 

28 Ces informations nous ont été communiquées par A. Ichkhakh, ex-conservateur à Volubilis (en poste 
actuellement à la délégation de la culture d’Essaouira) et A. El khayari, chercheur à l’INSAP. 

29 Cette information nous a été confirmée par À. Salih qui avait participé à la mission dépêchée par le 
Ministère des Affaires Culturelles à l’époque sur les lieux. Nous espérons que cette stèle pourra 
rapidement trouver sa place dans un musée de l’État. 


30 Bouzidi, Rachid, 2002, Recherches archéologiques sur le quartier du Tumulus (Volubilis), Thèse de 
Troisième Cycle de l'INSAP, Rabat. 


31 Faut-il rappeler que les notes publiées par ces deux chercheurs sur les inscriptions « rupestres .» libyco- 
berbères sont basées sur un travail d'amateurs clandestins, dépourvus d’une autorisation de l'autorité 
archéologique de tutelle? 
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2.3. La création du GRIAM : histoire de l’écriture au Maroc 


Le Groupe de recherche sur les inscriptions amazighes du Maroc (GRIAM)?, 
a pour objectif d’étudier la problématique des débuts de l’écriture au Maroc. 
Pour baliser le terrain d’une réflexion qui nous paraît inédite, il semble 
nécessaire d'établir un inventaire aussi exhaustif que possible de toutes les 
inscriptions amazighes du Maroc, qu’elles soient « antiques » ou « rupestres ». 
Cela nous permet, dans un premier temps, de procéder à la publication du 
présent Corpus des inscriptions amazighes du Maroc 53. 


Corpus des Inscriptions amazigbes du Maroc 


Le projet s’inscrit dans le cadre d’une problématique inédite, celle des débuts 
de l'écriture au Maroc. Les inscriptions amazighes de différentes périodes 
offrent un champ d'étude prometteur pour poser les jalons de ce domaine 
historico-linguistique. Leur intérêt pour la compréhension des premières 
manifestations de l’écriture au Maroc est capital. 


L'analyse des données recueillies sur le terrain, que ce soit par nous-mêmes 
ou par d’autres chercheurs, nous a permis d’entreprendre une étude statistique et 
une première analyse des inscriptions. Dans quelques années, elle devra nous 
permettre d’établir une typologie des styles, une chronologie des alphabets et un 
essai de déchiffrement. 


L'objectif final est la production et la publication de ce corpus des 
inscriptions amazighes, un outil scientifique qui contribuera à élucider la 


s 


problématique de départ. Il servira également de base à tout projet de 
valorisation du patrimoine archéologique national (conservation des stèles, des 
gravures rupestres, création de musée, etc.). 


Les objectifs du Corpus peuvent être résumés comme suit : 
° Créer une base de données relative aux inscriptions amazighes ; 


+ Créer un corpus des inscriptions amazighes qui servira de base à toute étude 
dans le domaine de l’histoire des écritures au Maroc ; 


+ Contribuer à l’élucidation des origines de l’écriture au Maroc; 
+ Sauvegarder les inscriptions dans le but de les intégrer dans des projets de 


32 Le GRIAM a vu le jour en novembre 2000 au sein du Parc National du Patrimoine Rupestre, Marrakech. 


33 Cf. Lemijidi, A., Skounti, A., Nami, M.. 2001, Pour un Corpus des inscriptions libyco-berbères du Maroc. 
Notes préliminaires sur les inscriptions rupestres, communication à l’Institut des Etudes Africaines, Rabat 
14 mars 2001 ( in Afrae El Khatib 2002, Le Grand Sahara comme espace de communication et d'interaction 


au cours des temps anciens, Rabat : Publications de l’Institut des Etudes Africaines. 
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protection et de mise en valeur des sites rupestres et archéologiques 
nationaux ; 


+ Contribuer à la réappropriation de ce patrimoine culturel national et à son 
intégration comme source d'inspiration et de créativité. 


3. Répartition géographique 


Les inscriptions amazighes font partie des sites d’art rupestre. Comme ces 
derniers, leur répartition géographique s’étend du Nord-Est au Sud-Ouest selon 
deux systèmes paléo-écologiques : les oasis et les anciens cours d’eau (Figuig, 
Zagora, affluents du Draa, Seguiet el Hamra et Oued ed-Dahab) ; les montagnes 
(Yagour, Oukaïmeden et Oussikis dans le Haut-Atlas) 34. 


Le corpus sur lequel nous travaillons actuellement couvre les régions sus- 
mentionnées. Les inscriptions sont réparties de façon inégale sur les sites : cela 
va de la plus grande concentration d'inscriptions amazighes (à Foum Chenna 
dans la région de Zagora) jusqu'aux sites qui ne présentent qu’une seule 
inscription (Tisserfine, Yagour, Boukerkour), en passant par des sites qui 
recèlent plusieurs inscriptions (Oussikis, Meskaou, Taouz, Waramdaz ..). Dans 
beaucoup de sites, se pose le problème de la dégradation due à différents agents: 
le cas de l’'Oukaïmeden qui, du temps de J. Malhomme (années 1950), comptait 
cinq inscriptions; n’en conserve qu’une seule, celle de la frise aux éléphants 
publiée par A. Rodrigue (1987), constituée de trois lignes dont une est 
pratiquement illisible, et qui a échappé à l'observation de l’auteur. Celui du 
Yagour doit à J. Malhomme et à L. Galand d’avoir immortalisé par la publication 
une inscription de la plus haute importance, aujourd’hui détruite en grande partie 
par une main criminelle. 


34 Ilest curieux que le djebel Rat, troisième grand site rupestre du Haut-Atlas Marocain, n'ait livré, à ce jour, 
aucune inscription. Intercalé entre les sites occidentaux du Yagour et de l’Oukaïmeden d'une part et le site 
atlassique méridional d'Oussikis, dans le Haut-Dadès, d’autre part, il était attendu qu'il présente quelques 


inscriptions. 
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Carte 1 : Répartition 
des inscriptions 
rupestres amazighes 
au Maroc 


f : Foum Chenna 
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11 : Loumat ei-Asli 
12: Waramdaz 
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4. Technologie et chronologie 


4.1 Technologie 


Concernant la technique des inscriptions, cinq procédés ont été utilisés : (i) 


incision (ii) polissage, (iii) piquetage, (iv) association de deux techniques, le 


piquetage précédant toujours le polissage et (v) peinture appliquée au doigt. 
Plusieurs questions se posent à ce niveau : la technique utilisée, est-elle un choix 
culturel ou une nécessité imposée par la nature du support ? La présence de 
différentes techniques au sein du même site est-elle due à la succession 
chronologique ou à leur utilisation par les mêmes lapicides ? 


Ces techniques se répartissent sur les divers sites qui recèlent des 
inscriptions. Ainsi, le piquetage a été privilégié à Foum Chenna, l’incision à 
Boukerkour et Figuig, le piquetage-polissage au Yagour et à POukaïmeden, la 
peinture à Ifran-n-Tazka. Pour le moment, nous ne disposons pas d’éléments 
suffisants pour expliquer l’usage de telle ou telle technique dans tel ou tel site. 


Dans la totalité des inscriptions rupestres, la préparation du support se limite 
au choix de celui-ci, plus précisément de la surface à charger d’inscriptions et de 
gravures où de peintures. Nous sommes ici loin de ces inscriptions antiques pour 
lesquelles il y a eu incontestablement une préparation minimale du support. Le 
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seul bloc qui semble avoir été préparé est celui de « l’obélisque d’ Aousserd »35, 
Les indices de sa préparation sont sa forme parallélépipédique et le fait qu'il ait 
été dressé au milieu d’un tumulus. 


Les supports verticaux ou sensiblement inclinés sont les plus recherchés, 
même si un nombre respectable d’inscriptions a été exécuté sur des supports 
parfaitement horizontaux. Pour beaucoup de sites, nous n’avons pas pu 
déterminer la nature des supports : s’il est vrai que le grès est prédominant, 
d’autres types de roches ont été utilisés ( calcaire, granite, etc.). Quant aux outils 
des lapicides, nous sommes réduits à avancer des hypothèses. Si dans le cas des 
peintures d’Ifran-n-Tazka, il semble fort probable que les inscriptions aient été 
exécutées au doigt (Skounti & Nami 2001), rien ne laisse présager des moyens 
techniques des inscriptions gravées. Nous supposons que la pierre a été utilisée 
pour piqueter, mais que le polissage ou l’incision aient demandé des outils plus 
résistants, probablement en silex ou métalliques. Mais, tant que des outils n’ont 
pas été retrouvés en surface ou dans des fouilles archéologiques, il sera difficile 
de répondre à ce volet de la technologie des inscriptions. L'observation est 
également valable pour l’ensemble de l’art rupestre gravé. 


Nous nous demandons, enfin, pour savoir, quel est le temps nécessaire à 
l'exécution des inscriptions. Là encore, nous ne pouvons qu’avancer des 
hypothèses. La peinture est probablement la technique la plus rapide si l’on ne 
compte pas le temps de préparation de l’ocre. Le piquetage est également assez 
facile à exécuter, surtout si l’on n’apporte pas un grand soin à l’œuvre, comme 
à Foum Chenna. L’incision demande un temps de réalisation un peu plus long, 
puisqu'il faut repasser à plusieurs reprises sur chaque ligne tracée. Mais c’est le 
polissage qui nécessite incontestablement le temps d'exécution le plus long étant 
donné qu’il commence généralement par un piquetage de la ligne à graver avant 
de lui appliquer le polissoir. Ces conclusions sont basées aussi bien sur la 
littérature de l’art rupestre Marocain que sur les expérimentations que notre 
collègue A. Lemjidi a bien voulu entreprendre. Le temps nécessaire pour une 
ligne de sept caractères de petite taille en utilisant un outil métallique pointu est 
de 20 minutes, le piquetage étant préalable au polissage. Ce dernier est effectué 
à l’aide d’éclats tranchants de grès. 


4.2 Chronologie 


En l’absence de moyens de datation, les inscriptions amazighes constituent 
l’un des repères chronologiques dont nous disposons pour établir une 
subdivision fiable de l’art rupestre Marocain. En effet, elles permettent de 
dégager deux grandes périodes : une période antérieure aux inscriptions et une 


35 L’obélisque d’Aousserd ou de Chaïf Ould Atia, anciennement connu sous le nom de Gleibet Ensur (Galand 
1976(1977)). : 
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autre contemporaine ou postérieure à l’apparition de l’écriture amazighe, vers la 
fin du deuxième millénaire av. J.-C., comme l’a démontré récemment M. Hachid 
(2001 : 173-190). En outre, selon la subdivision chrono-stylistique (Aumassip 
1995 : 146-147) de l’art rupestre, la quasi-totalité de ces inscriptions fait partie 
de l’ensemble dit « libyco-berbère », d’où des associations fréquentes avec des 
cavaliers, des chameliers ou des formes géométriques indéterminées. 


L'une des inscriptions ies plus anciennes, paraît-il, est celle dite de l'Homme 
à l'inscription de Azib-n-Ikkis au plateau de Yagour. La technique et la patine 
des caractères sont identiques à l’anthropomorphe. Ce qui plaide pour leur 
contemporanéité. Or, l’anthropomorphe fait partie intégrante du contexte du 
Bronze moyen du Haut Atlas. Selon G. Camps (1996 : 2571), « même en 
rajeunissant à l'extrême le contexte archéologique, cette inscription nous paraît 
bien antérieure aux VIT-Ve siècles av. J-C. ».(c’est nous qui soulignons). 


Une autre inscription de notre inventaire, celle de Tisserfine (Figuig), semble 
être également très ancienne. Elle est constituée d’une ligne de cinq caractères 
associés à une antilope dont le dessin évoque le style Tazina, antérieur, dans 
l'état actuel de nos connaissances, au style dit « libyco-berbère ». La technique 
aussi bien que la patine de l'inscription et du zoomorphe sont identiques, ce qui, 
là aussi, plaide pour leur contemporanéité. Elle va dans le sens d’une plus grande 
ancienneté de l’écriture amazighe. 


Celles qui nous paraissent les plus récentes sont les inscriptions de Foum 
Chenna : un étage de ces inscriptions présente une patine très claire par rapport 
aux autres inscriptions du même site et des autres sites rupestres. 


Enfin, il est important de conjuguer le style, la technique et le sujet représenté 
pour obtenir quelques éléments de chronologie. La fouille archéologique de 
tumuli, d’abris, etc. peut être utile si, toutefois, une liaison peut être établie avec 
l’art rupestre environnant. La datation des inscriptions, notamment les 
inscriptions peintes que nous comptons réaliser à l’avenir, peut être d’un grand 
secours pour établir une chronologie absolue. 


III. ANALYSE DE L’'INVENTAIRE DES INSCRIPTIONS 
1. Données statistiques 


Ces données concernent les inscriptions de treize sites rupestres. Nous avons 
‘procédé à un décompte du nombre de panneaux, de lignes et de caractères par 
‘site. Une comparaison entre ces données a été effectuée pour dégager les 
séquences récurrentes, la fréquence des caractères, le choix de l’orientation, de 
la verticalité et/ou de l’horizontalité et l'association ou non de l'inscription à 
d’autres figures. . 
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Site panneaux | lignes : lignes lignes Lignes Caractères 
: Vert. Obliques 
Re. ne ou autre |__| 
Foum ” à 
2% 402 
2 | Meskaou 4 1 87 
_— ie rm 
HET | 5. 
Chaïf 
7 0 40 
Ould Atia ne 
Es L 14 
9 | Ifran-n- 2 26 
Tazka  … 


0 |Tisserfine 


Loumat 
el-Asli 


Taouz 


bi | pa = | 
ren 


= 
£ 
& 
Le] 
D 
3 
e 
À 


Tableau 1. Effectifs de panneaux, lignes et caractères amazighes par site 


* une ligne oblique et une autre exécutée sur une dalle détachée (mobile) dont 
l'orientation initiale est difficile à déterminer. 

** L'inscription est sous forme d'un D renversé, qui pourrait être également deux 
lignes différentes : l’une verticale, l’autre en arc de cercle. 


Afin de disposer de statistiques concernant les inscriptions de chacun des 13 
sites, nous nous sommes basés sur des données de première main, réunies par le 
Parc National du Patrimoine Rupestre et sur la littérature et les relevés existant 
réalisés par d’autres chercheurs. Il apparaît, d’après le tableau 1, que le site de 
Foum Chenna concentre, à lui seul, presque 50% des données relatives aux 
inscriptions, qu’il s’agisse du nombre de panneaux, de lignes ou de caractères. Il 
est suivi du site de Taouz et celui de l’oued Meskaou. Les sites de l’Oukaïmeden, 
de Waramdaz, de Chaïf Ould Atia, de l’Oussikis, d’Ifrane n Tazka. de Loumat 
el-Asli, de Lejouad viennent en troisième position, suivis des trois sites restants 
dont le site de Tisserfine qui est le plus pauvre. Dans certains sites, la 
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dégradation des dalles gravées ou des parois peintes a entraîné la disparition de 
plusieurs séquences graphiques (par exemple : « l’Obélisque d’Aousserd » dont 
les faces exposées au vent sont très érodées ; un abri du site d’Ifran-n-Tazka 
présente quelques séquences effacées par l’action d’agents naturels et 


anthropiques). 
50 


Ê lignes 

45 horizontales 
40 
35 5 lignes 
30 verticales 
25 D lignes 
20 obliques et 
15 autres 

10 + 

5 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 
Figure 1 : effectifs de lignes horizontales et verticales par site : 


1. Foum Chenna ; 2.-Oued Meskaou; 3. Oussikis; 4. Oukaïmeden; 5. Lejouad; 6. Yagour; 
7. Chaïf Ould Atia; 8. Boukerkour; 9. Ifran-n-Tazka; 10. Tisserfine; 


11. Loumat el-Asli; 12. Waramdaz ; 13. Taouz 


Il ressort de la figure 1 une prépondérance de lignes verticales par rapport aux 
lignes horizontales: 66,16% contre 24,81% (la catégorie lignes obliques (et 
autre) ne représentant que 9,02%). Cela va dans le sens de ce qui a été écrit à 
propos de l'écriture libyque qui privilégie le sens vertical. En plus des sites où 
celui-ci est majoritaire, quatre sites présentent des lignes où il est d’un usage 
exclusif (Lejouad, Yagour, Chaïf Ould Atia, Tisserfine), contre deux seulement 
(Boukerkour, Ifran-n-Tazka) où l’on n'a pas fait usage de ce sens d’écriture. 
L'inscription du site de Loumat el-Asli, exécutée sous forme d’un D renversé, 
peut être considérée comme une seule ligne sub-circulaire comme elle peut être 
considérée comme deux lignes : une verticale et l’autre courbe. (L. Galand, 


1975). 450 5 — 
400 
350 
300 + 
250 - 


1 2.3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 
Figure 2 : nombre de caractères par site 
1. Foum Chenna; 2. Oued Meskaou; 3. Oussikis; 4. Oukaïmeden; 5. Lejouad; 6. Yagour; 7. 
Chaïf Ould Atia; 8. Boukerkour; 9. Ifran-n-Tazka; 10. Tisserfine; 


11. Loumat el-Asli; 12. Waramdaz ; 13. Taouz 
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La figure 2 montre que le site de Foum Chenna concentre, à lui seul, presque 
la moitié du nombre de caractères des 13 sites rupestres : 402 caractères sur 865, 
soit 46,47%. Il est suivi du site de Taouz avec 101 caractères sur 865, soit 
11,67%. Viennent ensuite les sites de l’oued Meskaou, de l’Oukaïmeden , de 
Waramdaz et de Chaïf Ould Atia avec respectivement 87, 54, 45 et 40 
caractères, soit 10,05%, 6,24%, 5,20% et 4,62%. Plus loin, on trouve les sept 
autres sites qui regroupent 136 caractères, soit pas plus de 15,72%. 


2. Analyse spatiale : les «ensembles graphiques» 


Les sites ayant livré des inscriptions rupestres s'étendent sur l’ensemble du 
contexte spatial des gravures et peintures rupestres du Maroc. Ils englobent ainsi 
les montagnes du Haut Atlas, le Pré-Sahara et le Sahara. Cependant, en raison 
du nombre réduit des caractères livrés par la majorité des sites, il est difficile 
d'identifier des «ensembles graphiques ». Seuls le site de Foum Chenna qui a 
livré un nombre de caractères suffisamment représentatif (402 caractères), ainsi 
que les sites de Taouz, de Meskaou, d’Oukaimeden, de Waramdaz, de Chaïf 
Ould Atia, et dans une moindre mesure, celui d’Oussikis avec respectivement 
101, 87, 54, 45, 40 et 28 caractères peuvent se prêter à une analyse alphabétique. 


Le reste des sites n’ayant fourni qu’un effectif restreint de caractères ne peuvent 


faire l’objet d’une telle analyse et donc d’être rattachés à tel ou tel ensemble 
graphique faute d’une comparaison technique et graphique avec les sites libyco- 
berbères majeurs. 


Le dépouillement de l’ensemble des inscriptions rupestres que nous avons 
examinées à ce jour montre l’existence de 40 caractères différents. Partant d’une 
hypothétique non-contemporanéïté, très vraisemblable dans les sites que tout 
cela suppose comme évolution diachronique des alphabets, le chiffre de 40 
caractères contiendrait certainement des graphies (caractères) différentes 
transcrivant un seul et même son. En effet, il est admis que l’évolution de tout 
alphabet engendre des variants et des invariants (Aghali-Zakara, 2001). Ceci 
n’écarte pas bien entendu les variantes linguistiques locales à la fois lexicales et 
phonétiques. Un même caractère (graphie) peut, en effet, avoir deux (ou 
plusieurs) valeurs phoniques selon les régions. 


3. Caractéristiques de chaque « ensemble graphique » 


L'utilisation du point, caractéristique des alphabets tifinagh sahariens, est 
fréquente pour noter les caractères : ? 2: . Le tableau suivant montre 
l'importance de ces caractères : sur 13 sites, ils sont utilisés dans 7 situés dans 
la vallée du Draa et dans l’extrême sud du Sahara. Les sites du Haut-Atlas et de 
l’Oriental ne comptent aucun de ces caractères. Les influences sahariennes sont- 
elles arrivées du Sud sans atteindre les deux régions ? 
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Site/ | Fourn |Chaïf oueld| ifran-n- 
caractère [Chenna 


i 
! 
soma À pce 


Total 40 


‘Yabieau 2. Sites comprenant des caractères à base de points et occurrences de ces derniers 
à l’intérieur de chaque site. 


Le pourcentage est calculé d’après l’effectif total des caractères de chaque 
site. Sur les 7 sites utilisant les caractères à base de points on note une présence 
significative à Chaïf ould Atia et à Boukerkour malgré des effectifs de caractères 
assez restreints (40 et 14 ). Alors qu’à Foum Chenna, sur les 402 caractères, les 
caractères à base de points ne représentent que 9,95%. 


L'étude des inscriptions a longtemps conduit à considérer les caractères à 
base de points (surtout :, 3 et 3 ) comme une évolution/simplification des 


caractères à base de traits (=,=, =) propres au libyque, opérée, plus tard, par 
le tifinagh. Le tableau suivant reproduit la fréquence de ces trois caractères dans 
l'effectif global respectif des 7 sites précédents. 


et occurrences de ces derniers. 


Fableau 3. Sites comprenant les caractères =, =, 


Si la part respective des caractères à base de traits et à base de points est quasi- 
égale dans le cas de Foum Chenna et si le nombre des caractères à base de points 
est largement supérieur à celui à base de traits dans les cas de Boukerkour et de 
Chaïf Ould Atia, les caractères à base de traits sont nettement plus nombreux 
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dans les autres sites. rait d'antiquité ? I est difficile de l'établir. 
Toujours est-il que dans le cas de certains sites, le nombre de caractères à base 
de traits est plusieurs fois supérieur à celui des caractères à base de points : Sept 


fois à Meskaou, trois fois -jouad et à Ifran-n-Tazka, quatre fois à Wararmidaz. 


On pourrait supposer que les deux alphabets (à base de traits et à base de 
points) se sont succédés dans les sites, témoignant d'au moins deux occupations 
du même site. À une période « antique » où l'on utilisait des caractères à base de 
traits, a succédé une période où l’usage des caractères à base de points s’est 
progressivement imposé avec les influences venues du Sud supplantant une lente 
et irréversible « agonie scripturaire » du Nord. Le schéma semble cohérent, mais 
trompeur : les sites de Foum Chenna et de Chaïf Ould Atia nous offrent des 
séquences pour le moins surprenantes. En effet, à plusieurs reprises, nous 
relevons une association, mieux une succession dans une même ligne, de 
caractères à base de traits et de caractères à base de points, parfois une présence 
dans des lignes différentes sur un même panneau. En voici quelques exemples : 


1. A Chaïf Ould Atia, nous notons la séquence suivante : 


O 
+ 
Il 
O 
2. A Foum Chenna, nous relevons plusieurs séquences dont : 
O £ 


F- (] 
(l L 


La technique de piquetage utilisée aussi bien à Foum Chenna qu’à Chaïf 
Ould Atia montre des lignes homogènes, exécutées par un même lapicide. La 
patine est également la même, d'autant plus qu’il s’agit de lignes tracées d’un 
seul jet. Tous ces éléments convergent pour démontrer l'usage de caractères à 
base de traits et à base de points, traduisant : 


L. soit une phase de transition entre un alphabet « libyque antique » à base 
de traits et un alphabet « tifinagh saharien » à base de points ; 


2. soit une zone de contact entre les deux alphabets « libyque antique » et 
« tifinagh saharien », d’autant plus que les sites proches du Haut-Atlas 
(Oukaïmeden, Azib n Ikkis (Yagour), Oussikis) révèlent l'usage 
exclusif des caractères libyques ; 

3. soit, enfin, une spécialisation phonétique régionale de certains 
caractères par le recours à des caractères appartenant à des périodes 
historiques différentes. 

S'agissant des « ensembles graphiques », nous en identifions deux : 


1. L’ « ensemble graphique » du Haut-Atlas, qui comprend les trois sites de 
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l’Oukaïmeden, de Azib n Ikkis et d’'Oussikis. Les trois sites concentrent 98 
caractères, respectivement 54, 16 et 28. L’examen des inscriptions montre une 
parenté indéniable avec l’alphabet libyque : absence de caractères à base de 
points, utilisation de caractères propres à cet alphabet (NX , E), préférence pour 
l’incision et le polissage aux dépens du piquetage. 


2. L’ « ensemble graphique » de Foum Chenna ,qui, comme nous l’avons vu, 
concentre plus de la moitié des caractères de toutes les inscriptions rupestres, 
402 sur 865. Ce nombre important suppose l’utilisation par le lapicide de la 
quasi-totalité des caractères composant son alphabet. Le site de Foum Chenna se 
prête donc plus que les autres sites à un « examen alphabétique ». Sur les 402 
caractères représentés dans ce site on peut ressortir un « alphabet » composé de 


36 caractères : 
2134 ts) efrfsT ol nf eff fisTie] r7fre] 
BÉBHBANONBENDENONRE 
HISLETETS TE KT TELE ER 
Tableau 4. Effectif des caractères relevés à Foum Chenna 


Ce site présente des particularités intéressantes : 


a. Un nombre de caractères digne d’un alphabet. Le tableau a, pourtant, 
délibérément séparé des caractères qui pourraient être deux façons 
d'écrire un même signe : £et &; (et £ ;L,L,nmet2;f ,—,L et = 

b. Il allie les caractères à base de points aux caractères à base de traits : 

c. Quelques caractères n’existent qu’à Foum Chenna : À , #,L,Ÿ, N ; 


d. Les caractères $ et É y sont très fréquents : 34 occurrences pour les 
deux. Hormis la présence du caractère £ à Meskaou et à Taouz, ces 
caractères n’existent qu’à Foum Chenna. Il s’agit peut-être d’un même 
caractère transcrit selon deux formes différentes ou alors le caractère 


(serait un séparateur, la valeur de l’autre caractère nous échappant 
complètement. 


Les autres sites se rapprochent, soit de l’ensemble du Haut-Atlas ou de celui 
de Foum Chenna. Une mention particulière doit, cependant, être réservée au 
site de Taouz. Malgré sa situation géographique, à l’extême Sud-Est du pays, 
il s'apparente nettement à l’alphabet libyque. 


. Le caractère MX, parfaitement libyque (voir AM), est relevé dans cinq sites: 
‘ Lejouad et Chaïf Ould Atia, dans l’extrême Sud du Sahara, Meskaou, dans 
lP’Anti-Atlas, Oussikis, dans le Haut-Atlas et Ifran-n-Tazka, dans le Dra. 


Le site de Meskaou est plus proche de l'alphabet libyque. Les caractères qui 
y sont utilisés ne comptent pas ceux à base de points propres à l’alphabet tifinagh 
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saharien. La présence du caractère :- sur le panneau 1 (fiche n°40) est attribuée 
à une phase ultérieure de l’utilisation du site, puisque la patine est nettement plus 
claire (Pichler & Rodrigue 2001). 


4. Association inscriptions-gravures ou peintures rupestres 


La définition de la notion d’association n’est pas aisée. Jusqu’où peut-on 
aller dans l’établissement de rapports entre les inscriptions et d’autres figures 
gravées ou peintes ? Où s’arrête le champ d’une inscription, au panneau sur 
lequel elle est représentée, à l’ensemble des dalles environnantes, au site tout 
entier ? Ensuite, y a-t-il un lien direct entre l’inscription et la figure qui lui est 
associée ? 

Nous pouvons définir cette notion de la manière suivante : |” «association » 
signifie l’ensemble des figures adjacentes à l'inscription et avec lesquelles elle 
entretiendrait une relation quelconque. Ces figures associées pourraient donc 
contribuer au déchiffrement des inscriptions. L'association peut être élargie aux 
contextes archéologique et naturel du site. 

Le tableau ci-après résume les différents types d’associations identifiés dans 
quelques-uns des treize sites étudiés. 


: i : : a Contexte 
Site Teriane Patine | Sujets associés 
d'exécution archéolog 
Épuidés, chameliers, ; 
os Piquetage claire Énthropomorphes Gravures, tumuli 
1 Chenna q armés, Caprins, félins 
incision noire 
DEL ES OS EC 
i £ Tumuli, gravures, 
s Piquetage- : Eléphants, phacochère ’ 
re ne raie 2 ‘ 
& rm pin: pollissage | félins lithique, céramique 
: 3 Gravures, tumuli, 
Es |_Pemue | | ‘ lithique 


Tumuli, gravures, 
lithique, céramique 


Chaïf - : x Re Tumuli; gravures, 


Il 
Rene 1 ZADOTDRES Tumuli, peinture 
Tazka FRGEUTE anthropomorphes 


l : i avures 


Loumat 
el-Asli 


Yagour 


[e)) 
D 
0,0 
= 
nm © 
n 
S À 
1e 
 " 
5 
Q 
Ée 
o 


F 
4 
ct 
É 


ren 


EEE 


0 


ren ren 
D au 


pe 
3 
= 
N 
5 
@ 
2, 
© 
5 
& 
=) 
5 
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Nous pouvons distinguer cinq types d'associations : 


(D) « Association homogène » : il s’agit d’une association entre 
l'inscription et une figure quelconque qui ne prête guère à confusion, 
La plus représentative de ce type est celle d’Azib n Ikkis où 
Pinscription s'intègre à l’anthropomorphe et entretient avec lui une 
relation évidente. Le cartouche qui accueille les caractères est 
préalablement arnénagé dans le corps de la figure humaine. 


(ii) « Association funéraire » : c’est Je cas de l'inscription funéraire. La 
seule de notre corpus est celle de Chaïf Ould Atia que nous avons 
nommée “Obélisque” d’Aousserd, stèle portant des inscriptions 
amazighes et dressée au milieu d’un tumulus. L'association est quasi- 
sûre entre le tumulus et la stèle, à moins que celle-ci n’ait été 
réemployée lors de l'aménagement du tumulus, ou que les inscriptions 
aient été réalisées à une période postérieure. 

(ii) « Association adjacente » : dans le site de Tisserfine, la figure est 
adjacente à l'inscription. L'homogénéité du trait de l’antilope et des 
cinq caractères est certaine, que ce soit au niveau technique ou de la 
patine. Le style du Zoomorphe ressemble au style Tazina, ce qui 
confère à cette inscription une grande ancienneté. 


(iv) « Association superposée » : il s’agit de la superposition entre 
l'inscription et la figure associée. Nous en avons un exemplaire à 
l’Oukaïmeden dans la gravure dite « frise aux éléphants » (fiche n°5 L}e 
Les deux lignes verticales de caractères ont été exécutées, l’une en 


partie sur un éléphant, l’autre également en partie sur un 
anthropomorphe. 


(v) « Association potentielle » : il s’agit d’une association dont la seule 
certitude est une proximité spatiale entre l’inscription et la figure 
associée dans le cadre du même site, Le lien que l’une et l’autre 
entretiendraient reste hypothétique, d’autant plus qu'elles pourraient 
appartenir à des époques différentes. Ce type existe dans plusieurs sites: 
inscriptions et disques à Oussikis ; Inscriptions et figures zoomorphes 
et anthropomorphes à Ifran-n-Tazka : inscriptions associées à des 
anthropomorphes armés, des cavaliers, des chameliers, des zoomorphes 
divers, etc, à Foum Chenna ; inscriptions et chars à Taouz. 


Sur le plan strictement technique, nous relevons que les inscriptions 
ressemblent aux gravures dont elles font partie. Les plus anciennes, semble-t-il, 
ont été exécutées à l’aide de l’incision, du polissage ou du piquetage-polissage, 
alors que les plus récentes ont privilégié le piquetage. Dans le cas des gravures 
rupestres, le passage progressif qui a duré plusieurs milliers d'années de la 
figuration au schématisme, se retrouve donc, sur une tranche historique plus 
réduite, dans les inscriptions amazighes. Il s’agit là d’un argument 
supplémentaire quant à l'ancienneté et à l’autochtonie de cette écriture. Car, si 
emprunt il y a, il faudrait lui attribuer tout l’art rupestre nord-africain. 
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CONCLUSIONS 


Toutes les techniques connues dans le domaine de l’art rupestre sont attestées 
dans les inscriptions rupestres du Maroc : polissage, incision, piquetage et 
peinture. Les champs scripturaires ne contiennent, en général, que quais 
lignes, souvent réduites à une ou deux, parfois même quelques caractères épars. 
L'écriture verticale est prépondérante mais le manque de caractères, déterminant 
le sens de la lecture, entrave l'établissement de l'orientation. Cependant, dans la 
plupart des cas de l’écriture verticale, il semble que l'orientation de bas en haut 
ait été privilégiée. 

À l'exception du site de Chaïf Ould Atia (Aousserd), (ui sn DU 
font partie des gravures figuratives environnantes. Le cas de Chaïf Ould est 
très intéressant à plusieurs égards. C’est, en effet, ” seul eus a ÉPURE 
inscription à caractère funéraire dans l'ensemble md } aire sé ne en 
rupestres du Maroc et que nous n’ayons pas hésité à baptiser r _ se 
d’Aousserd. Malheureusement, son état de dégradation, déjà avancé, S’aggt ave 
de jour en jour, notamment en raison de l’érosion éolienne. Nous avions SHERATE 
de la déposer au tout nouveau musée de Laäyoune lors de son ouverture en 
janvier 2001, mais notre appel n’a pas été entendu. 


Au niveau quantitatif, seul le site de Foum Chenna se pee à une analyse 
alphabétique fiable en raison de l'effectif de caractères qu 5 renferme. Gers 
particularité permet de considérer ce site comme une rene pour ch 
comparaison au niveau de l’établissement d'un alphabet local. Ils agit, en e Fa 
d’un alphabet référentiel qui compte 36 caractères. Seulement, il reste à éta | ïl 
la valeur phonétique de chaque caractère. Une comparaison SH avec . 
alphabets déjà connus : libyque, saharien et tifinagh aiderait à en celui Fe 
Foum Chenna dans un cadre spatio-temporel. Mais nous pouvons d ores et déjà 
conclure à l’utilisation sur ce site d’un alphabet utilisant des caractères à base de 
points et des caractères à base de traits. 


Les effectifs souvent très restreints des caractères représentés dans la 


majorité des sites ne permettent pas d’identifier un ensemble graphique pour 
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chaque site ou ensemble de sites. Seule une étude des caractères particulièrement 
rares permettra de rattacher ceux-ci à un alphabet particulier. 


Le problème de la chronologie reste posé. Il est difficile, dans l’état actuel des 
recherches, d’identifier un ensemble graphique plus ancien par rapport aux 
autres. Quelques indices chronologiques pourraient être, cependant, avancés par 
une analyse des variants et des invariants. Cette analyse, conjuguée à un 
dégagement de quelques séquences récurrentes, aiderait également à un essai de 
déchiffrement. 


Le cas exceptionnel du site de Tisserfine (Figuig) re-pose le problème de la 
position chronologique du style de Tazina où une antilopé de ce style est 
associée à une inscription de même technique (incision) et de même patine. Elle 
remet en cause également le rajeunissement de l’écriture amazighe et nous 
autorise à pencher du côté des conclusions de Malika Hachid (2001) quant à 
l’ancienneté respectable de son apparition, vers la deuxième moitié du 
Deuxième millénaire avant J.-C. 


. Enfin, la problématique de l’origine de l’écriture au Maroc reste un domaine 
pratiquement vierge, même si les études sur l’écriture amazighe remontent à plus 
d’un siècle. Des difficultés ont de tout temps entravé l’étude des inscriptions 
amazighes : endogènes propres aux inscriptions elles-mêmes ; exogènes liées 
aux pesanteurs administratives et au manque d’une volonté politique. Seule une 
coopération entre chercheurs des pays maghrébins et subsahariens qui comptent 
des témoignages graphiques amazighes contribuera à une meilleure 
compréhension des origines et de la genèse de cette écriture. 


Nous espérons que la publication d’un Corpus des inscriptions amazighes du 
Maroc permettra de sauvegarder ce patrimoine épigraphique et de mettre à la 
disposition des chercheurs et du public un outil de travail basé sur des données 
en grande majorité de première main. 
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Postface 


par Malika Hachid 


Un Corpus des Inscriptions amazighes des sites d’art rupestre du Maroc 
voilà une bonne nouvelle, tant pour les linguistes que pour les archéologues. Il a 
le mérite d’être le premier du genre. Nous possédons de précieux, mais rares 
inventaires des inscriptions antiques situées dans le domaine d'influence punico- 
romaine, le corpus de 1’ Abbé J.B. Chabot (1940) et le recueil de Lionel Galand 


(1966), mais on n’en avait point pour les inscriptions rupestres. Ces dernières 


font encore figure « de parent pauvre de l’épigraphie », non seulement au Maroc, 
mais partout en Afrique du Nord ; pourtant, elles sont bien plus nombreuses que 
les inscriptions antiques puisqu'elles se distribuent sur toute la superficie du 
domaine berbère, de la Méditerranée au Sahel. 


Cet inventaire régional nous le devons à trois chercheurs exerçant au Parc 
national du Patrimoine rupestre (PNPR), un centre de recherches créé en 1994 et 
basé à Marrakech. Abdelkhalek Lemjidi et El Mustapha Nami sont préhistoriens; 
le premier est professeur assistant et le second, conservateur ; leur collègue, 
Ahmed Skounti, est anthropologue et professeur assistant. Ce travail a été réalisé 
au sein du Groupe de recherches sur les inscriptions amazighes du Maroc 
(GRIAM), une création qui, en soi, est déjà une heureuse initiative même si, 
dans un premier temps, elle n’a pu atteindre au but initial, celui de réaliser un 
corpus exhaustif de l’ensemble des inscriptions amazighes, qu’elles soient 
antiques ou rupestres. 


Ces chercheurs ont utilisé, en grande partie, un matériau de première main. 
On peut ajouter à la fiabilité de ces travaux, la parfaite connaissance d’un terrain 
allant du Haut Atlas à l’extrême sud Marocain, un champ archéologique que peu 
de chercheurs ont entièrement parcouru. 


Pour avoir, un jour, accompagné sur le terrain, Abdelkhalek Lemjidi, El 
Mustapha Nami et Ahmed Skounti, poussant avec courage, sous un soleil de 
plomb, une vieille voiture qui ne manifestait guère d’intérêt pour le libyque, 
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nous n’ignorons pas les difficultés auxquelles cette modeste équipe s’est trouvée 
confrontée pour nous livrer les résultats de ses recherches. Nos collègues 
européens seraient étonnés du nombre de miracles qu’il faut accomplir pour 
mener à bien une journée de recherches. 


Comme le souligne l’introduction de ce corpus, plus qu’un projet de 
recherches, ce travail répond à une démarche, celle de la quête d’une « identité 
historique profonde » face à une «dépréciation de l’Amazighité ». Des 
chercheurs, au Maroc, comme ailleurs au Maghreb, trouvent dans cette fâcheuse 
réalité - qui sévit depuis la période coloniale jusqu’à nos jours - des raisons de 
persévérer dans des conditions de travail souvent pénibles, physiquement et 
psychologiquement. 


Ce souci explique peut-être aussi le long préambule de ce corpus consacré à 
l'historique de la recherche archéologique au Maroc, en général, et à celui des 
inscriptions amazighes en particulier. Connaître les raisons pour lesquelles 
l'étude des écritures libyco-berbères a pris tant de retard n’était certes pas 
inutile. Choix idéologiques de la recherche coloniale, frictions entre institutions 
d’un même pays, ostracisme scientifique dont sont frappées les inscriptions 
rupestres qui, le plus souvent, sont classées dans les oubliettes ou le « fourre-tout 
» de la période la plus récente de l’art rupestre appelée « libyco-berbère »; bref, 
les raisons sont nombreuses et sont quasiment les mêmes d’un bout à l’autre du 
Maghreb. 


Autre souci des auteurs, que le texte rappelle fréquemment : le travail 
d'inventaire et d’analyse a également pour but la sauvegarde, la restauration et 
la valorisation de ces éléments archéologiques qui participent à la reconquête 
d’une. identité négligée, sinon niée. Il faut avoir constaté, impuissant et 
malheureux, la destruction d’un site capital, comme l'inscription d’Azib n’Ikkis, 
dans le Haut-Atlas ou celui d’El-Hasbaïa, dans l’Atlas saharien, pour 
comprendre. Imaginez, un instant, la licorne de Lascaux lapidée ou Chauvet 
arraché à coups de grue de chantier. 


L'ensemble rupestre berbère est immense : il épouse les limites du 
peuplement qui en est l’auteur, de l’Atlantique aux abords du Tibesti, de la 
Méditerranée aux régions saharo-sahéliennes (Mali, Niger, Burkina-Faso, 
Tchad). Comparativement à ce vaste domaine, les auteurs ont bénéficié d’une 
zone géographique plus réduite, celle que couvre le Maroc, et d’un nombre 
d'inscriptions maîtrisables, 13 sites pour 60 panneaux (champs scripturaires 
homogènes), un total de 133 lignes et 865 caractères. Ailleurs, dans certaines 
régions du Sahara, les inscriptions se chiffrent par centaines et nécessitent des 
équipes et des moyens plus conséquents. C’est aussi la raison pour laquelle nous 
sommes encore, à ce jour, incapables d'avancer le nombre, ne serait-ce 
qu’approximatif, des inscriptions rupestres de l’Afrique du Nord ou, tout au 


54 


moins, comme cela est présentement fait, le nombre de sites à inscriptions 
rupestres. 


L'entreprise des chercheurs du PNPR était donc possible. Mais, c’est aussi et 
justement grâce à ces conditions que cette étude offre encore plus de pertinence. 
D'abord, il s’agit d’une étude régionale : la comparaison des inscriptions a été 
réalisée à l’intérieur de leur cadre d’origine, dans une région bien circonscrite 
qui s’étend du Haut-Atlas à l’extrême sud du Maroc ; ensuite, le recensement y 
fut méthodique et systématique. Autre avantage, et non des moindres, les auteurs 
connaissent bien le cadre de ces inscriptions, qu’il s’agisse des gravures et 
peintures qui les accompagnent, des sites ou, plus largement, des provinces 
rupestres et/ou archéologiques, dans lesquelles ces textes s’inscrivent. 
L'environnement naturel n’a pas été oublié, lui qui souvent conditionne 
l'emplacement des sites rupestres et explique les raisons de l’occupation 
humaine d’une région donnée. Quand une inscription rupestre est complexe, ce 
qui est souvent le cas, la connaissance de ce cadre peut apporter un éclairage non 
négligeable à celui qui tenterait le moins mauvais des déchiffrements. 


Les conditions de travail n’ont certes pas empêché cette équipe de mettre en 
oeuvre une méthodologie rigoureuse. Elle répond scrupuleusement aux 
conditions, parfois draconiennes, de nos collègues linguistes et elle leur offre un 
matériau qui se prête à une étude linguistique approfondie. Avant de s’attaquer 
à l’inventaire des inscriptions, nos collègues ont fait appel à une méthodologie 
classique empruntée à l’étude de l’art rupestre (fiches d'inventaire, étude de la 
technique, étude comparative avec analyse quantitative, analyse du contexte 
rupestre, archéologique, palethnologique, naturel...). Ils ont ensuite emprunté 
aux linguistes la méthode de recensement et d’étude des inscriptions. La 
présence d’un linguiste dans cette équipe aurait été un bon complément, mais 
elle n’est pas obligatoire dans la mesure où l’étude linguistique peut être réalisée 
postérieurement sur des documents correctement relevés. 


Les auteurs ont inclus dans leur inventaire, et ils ont eu raison, des 
inscriptions appartenant au domaine rupestre (dans la mesure où elles sont 
peintes ou gravées sur de la roche), mais qui sont matérialisées sur des 
monuments funéraires et/ou cultuels. C’est le cas de « l’Obélisque d’Aousserd » 
qui est associée à une structure qui entre dans la typologie générale des 
monuments funéraires et cultuels de la mouvance paléoberbère (et dont la fouille 
prévue nous dira s’il s’agit d’une sépulture ou d’autre chose). Ce type 
d'inscription n’est pas rare ; il a été signalé au Maroc comme en Mauritanie, 
ainsi que dans des régions situées plus à l’Est, comme l’Ahaggar par exemple. 
La stèle d’Aousserd, qui pourrait effectivement être prélevée et déposée à l’abri 
des éléments, pourrait faire l’objet d’un moulage qui permettrait de distinguer 
les caractères que les auteurs disent effacés. Pour ne pas dénaturer le site, un fac- 
similé la remplacerait au même endroit. 
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Les auteurs de ce corpus ont pris en considération la question subtile de 
Monsieur Lionel Galand : « Faut-il traduire à tout prix ? », une question-réponse 
faite à un reproche « d’agnosticisme touchant à l’écriture et la langue de telles 
inscriptions » de la part d’un collègue linguiste (G. Bôhm). On le sait, sans 
renoncer au déchiffrement dont tout le monde rêve, nous en sommes encore 
assez loin. Dans un essai prudent de déchiffrement -qu’ils savent revenir en 
dernier lieu au jugement de la linguistique-, les auteurs ont donc amorcé une 
étude linguistique en établissant d’intéressants jalons d'approche et en posant les 
bonnes interrogations. 


Livrant les résultats de leurs analyses statistiques, ils ont l'honnêteté d'attirer 
l'attention sur le fait qu’en raison des différences numériques entre sites, les 
inscriptions peuvent ne pas être toujours signifiantes. Mais, si le nombre de 
caractères examinés est parfois insuffisant pour se prêter à des déterminations 
alphabétiques, ces statistiques restent entièrement valables quand elles 
démontrent que la verticalité et l’orientation du bas vers le haut sont les éléments 
les plus courants de ces inscriptions rupestres. L'ancienneté de la verticalité des 
textes se trouve confortée. 


. La recherche d’un ou de plusieurs alphabets met en valeur le site de Foum 
Chenna, le seul site à livrer une moisson de 36 caractères différents issus d’un 
ensemble total de 402 signes. Ce site pourrait, en effet, devenir un site de 
référence pour les découvertes à venir. Notons que ce chiffre se rapproche du 
nombre de caractères de l'alphabet anciennement dit « occidental » (33 signes), 
utilisé par les dynasties maures dans l’Antiquité, un alphabet plus à l'écart de 
l'influence des cultures punique et romaine que les régions numides. 


Les techniques de gravure et de peinture sont quasi identiques à celles que le 
regretté Joseph Iliou avait expérimentées, une à une, et établies pour l’Atlas 
sabarien. Les inscriptions rupestres amazighes du Maroc offrent les mêmes 
caractéristiques que celles de l’Atlas saharien où l’étage le plus ancien de la 
période libyco-berbère est caractérisé par une incision très fine ou un piqueté 
(fin)-poli ; le trait incisé-poli y est souvent un signe d’ancienneté. Le piquetage, 
plutôt fin, est plus rare et on connaît des figures obtenues par frottement qui 
n'apparaissent que par brillance (effet miroir), une technique qui semble absente 


au Maroc. Il n’est pas impossible que certaines inscriptions aient été réalisées à 
, £ EF LA 
l’aide d’un objet en métal. | 


Etudier des inscriptions rupestres se heurte immédiatement à la question de 
leur cadre géographique et historique. Réparties sur des régions parfois 
immenses, elles posent la question de leur homogénéité, de leur diversité et de 
leur régionalisation. Largement étalées dans le temps, elles correspondent à des 
périodes différentes, de la période paléoberbère, au sortir de la préhistoire, 
jusqu’à il ÿ a à peine quelques siècles. Un: champs spatial et temporel immense 
dont il faut déterminer l’ordre de succession. C’est la raison pour laquelle les 
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inscriptions rupestres ne peuvent, à notre sens, être examinées en dehors de leur 
contexte iconographique, mais également de leur cadre géographique et historique. 


Ceci nous conduit à la notion « d’ensemble graphique » (aire géographique 
déterminée par une relative homogénéité des caractères) de ce corpus. En raison 
d’un effectif restreint des caractères pour certains sites, l’individualisation de 
tels ensembles est maigre (deux ensembles seulement). Cette donnée de 
«l’ensemble géographique » est pourtant incontournable ; aujourd’hui, au Maroc 
comme ailleurs, chaque parler amazighe correspond à une région. Ce fut aussi 
très probablement le cas dans le passé. 


Le premier « ensemble graphique », domaine du libyque, est septentrional et 
le Haut-Atlas y tient une place majeure. Le second correspond à un seul site, 
celui de Foum Chenna, dans la région de Zagora, aux portes du désert, mais 
celui-ci est aussi le plus riche en caractères. Les auteurs décrivent ce dernier en 
termes prudents : un alphabet qui allie « caractères à base de points » et « 
caractères à base de traits ». La similitude entre les régions de Zagora et de 
J’ Atlas saharien est, à ce niveau, frappante : dans le Sud Marocain, on relève un 
ou des alphabets, non homogène(s), où des formes anciennes (libyques) se 
conjuguent à des formes plus récentes ; dans l’Atlas saharien, deux alphabets 
semblent s’interpénétrer, le libyque et un alphabet saharien. En raison de la 
situation géographique de ces provinces rupestres, intermédiaires entre la région 
méditerranéenne et le Sahara, ces inscriptions mixtes pourraient refléter une 
zone de contacts et d'échanges entre les populations. 


En réalité, l’analyse statistique des inscriptions amazighes de ce corpus vient 
confirmer les connaissances que nous avons de l’art rupestre du Maroc. De 
nombreuses études ont montré l’existence d’une sorte de ligne de partage entre 
une province rupestre septentrionale (Haut-Atlas, spécialement) participant 
davantage d’une mouvance culturelle tournée vers la Méditerranée, et une 
province méridionale (vallée du Draâ et extrême sud Marocain) tout imprégnée 
d’un univers saharien. Il serait, pourtant, hâtif de conclure que nous tenons là 
deux grandes zones de peuplement homogènes et linéairement délimitées. Les 
éléments mixtes ou atypiques le montrent bien, tant au niveau de l’art rupestre 
qu’à celui des inscriptions. La complexité des inscriptions du site de Chaïf Ould 
Atia (Aousserd), et surtout de Foum Chenna, vont dans ce sens : dans un 
contexte homogène, ces sites possèdent des séquences où se succèdent, dans une 
même ligne, des caractères à base de traits et des caractères à base de points. II 
en est de même pour le site de Taouz qui se trouve à l’extrême sud-est du pays 
et dont pourtant les inscriptions s’apparentent nettement à l'alphabet libyque. 
Ces dissonances régionales à l’intérieur d’une géographie linguistique qui, au 
premier abord, esquissent deux grandes zones sont tout à fait comparables à 
celles que l’on remarque pour l’art rupestre. Foum Chenna, à lui seul, montre 
bien que des interactions, des chevauchements sont tout à fait possibles, sans 
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compter l’évolution dans le temps de ou des alphabets utilisés par les lapicides. 


Certes, nous dira-t-on, toutes ces particularités sont logiques dans une 
dynamique de géographie de peuplement étalée dans le temps et dans l’espace. 
Dans ces régions situées au Nord du Sahara, les témoignages historiques, qu’ils 
proviennent des auteurs latins de l’ Antiquité ou des voyageurs arabes de la période 
médiévale, signalent des tribus et des confédérations nomades en déplacements 
constants et des reconfigurations de peuplement, parfois très courtes, d’un siècle à 
l’autre, d’une région à l’autre. Par ailleurs, de la même manière qu’il y a « unité et 
diversité des écritures libyco-berbères » comme nous l’apprennent les linguistes, 
des sociétés, à l’intérieur d’une même koinè berbère, renvoyaient une diversité 
évidente, chacune d’elle ayant ses caractéristiques socioculturelles propres. 


Pour les linguistes, les inscriptions rupestres sont impossibles ou rarement 
datables. Nous comprenons leur prudence : comme pour leur déchiffrement, la 
question de la datation des inscriptions est délicate. Cependant, que faire ? En 
dehors de la zone géographique occupée par la civilisation punique et romaine, 
tous les textes vont-ils se trouver condamnés à l’intemporalité ? Doit-on rejeter 
toute tentative possible de les dater, avec l’argument, par exemple, que rien ne 
prouve l’association d’une inscription à son contexte iconographique ? Si un tel 
doute devait faire effet de loi, c’est toute la connaissance thématique de l’art 
pariétal saharien et européen, par exemple, et une bonne partie de leur 
chronologie, qui tomberaient à l’eau. Les analyses linguistiques ne sont-elles pas 
elles-mêmes exemptes d’une approche de ce type ? Les linguistes savent 
qu'après l’incipit awa näk (le pronom moi), suit, généralement, une forme 
verbo-nominale participiale correspondant à une relative-sujet en français « c’est 
moi qui ». Mais ils admettent aussi que cette règle n’est pas systématique et qu’il 
peut exister des exceptions sans que celles-ci remettent en cause la règle 
générale. C’est exactement le mode opératoire du préhistorien de l’art : il sait 
que telle image, définie par des dizaines d'exemplaires, est généralement 
accompagnée de telle autre, sauf exception qui ne remet pas en cause la règle 
générale. Comme en linguistique, la connaissance de l’art rupestre fonctionne 
avec des invariants qui définissent l’unité, et des variants, la diversité. Comme 
pour le linguiste, la méthodologie et les résultats obtenus par.le préhistorien sont 
soumis à l’approbation de ses pairs. Pour établir une « association », il doit 
passer par l’examen rigoureux d’un ensemble d’éléments qui doivent 
impérativement se trouver en concordance (patine, technique de peinture et de 
gravure, étude des superpositions, style, thématique, homogénéité à l’intérieur 
d’un même étage ou une même période de l’art (sans compter, dans un cas 
épineux, l’avis d’un collègue et d’un spécialiste de la conservation sur le terrain 
et devant l’objet même). 


Mais avant de parler d’association, nous pouvons, au moins et dans un 
premier temps, établir des « séries » d’inscriptions pouvant servir de références. 
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Deux critères présideraient à leur établissement : d’abord celui de la « 
régionalité », chaque série devant être établie en premier lieu dans une région 
précise ; ensuite celui de leur périodisation : chaque série d’inscriptions devra 
être identifiée dans une période ou un étage reconnus de la chronologie générale, 
ou régionale, de l’art rupestre dans lequel elle apparaît. Il est évident que, région 
par région, les « séries » qui accompagnent la période des chevaux et des chars, 
du temps où il y avait encore des girafes au Sahara, ne peuvent qu'être 
différentes de celles qui apparaissent dans la période cameline qui, faute de ce 
volatile disparu, ne représente plus que le mouflon et l’autruche ; il est évident 
qu’une inscription associée à un guerrier portant la tunique évasée du « bi- 
triangulaire» typique, des plumes dans les cheveux, et tenant un javelot sera plus 
ancienne que celle qui est associée au guerrier vêtu d’un saroual et brandissant 
une épée. 


La question de la crédibilité de l’association des représentations rupestres 
nous conduit à souligner le cas étonnant de Tisserfine à Figuig (une région 
rupestre que nous connaissons bien, mais de l’autre côté de la frontière). Ce cas, 
avouons-le franchement au risque d’ajouter de l’eau au scepticisme des 
linguistes, est assez étonnant : l’antilopiné et la ligne des cinq caractères qui lui 
sont associés sont, pour nous spécialistes de l’art rupestre, contemporains l’un 
de l’autre. Or, l’antilopiné est typique du style dit de Tazina (site éponyme). La 
« période » dite du style de Tazina remonte à la préhistoire ; elle est largement 
antérieure à la période paléoberbère au cours de laquelle apparaît l'écriture. 
Cependant, depuis que celle-ci a été individualisée et définie (H. Lhote), nos 
connaissances ont progressé et nous savons aujourd’hui qu’il faut différencier 
entre la « période » dite du style de Tazina, elle-même, et « le style » de Tazina. 
Si la première appartient en propre à la préhistoire des Atlas Marocains et 
algérien, le style de Tazina existe jusque dans les périodes les plus récentes de 
l’art rupestre saharien, aussi loin parfois que le Sahara méridional. C’est la seule 
explication possible pour le cas de Tisserfine : cette inscription ne peut être 
associée à une gravure de la période dite de Tazina stricto sensu, mais elle peut 
l’être à une gravure d’antilopiné d’âge postérieur, un antilopiné dont le style et 
la technique (un trait incisé-poli) sont, toutefois, révélateurs d’une certaine 
ancienneté. 


Nos auteurs font preuve d’une grande rigueur quant à la datation des 
inscriptions qu’ils ont étudiées et se contentent d’une chronologie relative sans 
toutefois renoncer, écrivent-ils, à tenter un jour des datations plus précises sur 
des sites qu’ils estiment pouvoir s’y prêter (dans la région de Zagora). 
Cependant, disposer d’une inscription peinte ne signifie pas pour autant que le 
pigment pictural est assez épais pour se prêter à un prélèvement (presque 
pelliculaire dans les périodes récentes), ni qu’il puisse contenir de l’organique 


datable. On sait l’imbroglio que constituent les méthodes de datation directes de 
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la roche, contradictions et aberrations ayant enlevé quelque peu de leur 
crédibilité. Mais ces méthodes s’améliorent et pourraient devenir la clé pour 
dater les inscriptions et autres représentations gravées comme en Australie. 
Quant à la fouillé et à la datation radiométrique de tumuli situés dans 
l’environnement immédiat des inscriptions, elles peuvent aider à établir la 
datation d’un ensemble archéologique quand il est absolument cohérent comme 
c’est le cas à Iwelen (Aïr) où gravures rupestres, habitat et armes en métal in situ, 
enfin, tumuli sont en parfaite concordance de temps appuyée par des datations 
radiométriques en âge calibré (J.P. Roset). 


S’agissant de datation, un site mérite qu’on s’y attarde. Taouz, dans la vallée 
du Ziz, est connu pour ses nombreux chars schématiques gravés ; on sait que les 
chars schématiques gravés sont plus récents que les peintures de chars au galop 
volant du Sahara central. À Taouz, comme dans l’Atlas saharien et l'Ouest 
africain (sud du Maroc, Mauritanie), ces chars schématiques sont généralement 
associés à des bœufs, ou apparaissent dans un contexte bovidien tardif, 
antérieurement à la dernière période de l’art rupestre dite libyco-berbère. 
Cependant, dans Atlas saharien, c’est avec les chars schématiques 
qu’apparaissent les premiers et rares chevaux, ainsi que les armes métalliques (le 
poignard, essentiellement). Il en est de même dans le sud Marocain, où 
l'association char-poignard et char-hache est encore plus nette (A. Simoneau, R. 
Wolff). Or, les auteurs nous apprennent qu’à Taouz, ces chars schématiques sont 
associés à des inscriptions appartenant à un alphabet libyque. La chose est rare. 
Joseph Iliou avait déjà repéré un seul et unique cas (à ce jour), dans les Monts 
des Ksour, où un char schématique était associé à une inscription dont le 
rattachement alphabétique n’a pu être déterminé. Le site de Taouz serait le 
second cas d’association connu d’un char schématique à une inscription. 


Cette digression sur l’association du char schématique à des inscriptions est 
importante car elle permet une ouverture sur une possible datation des caractères 
associés à cet engin. Comment ? Dans leur corpus, les auteurs ont accordé une 
importance particulière, et justifié, à l’espace géographique dans lequel sont 
répartis les sites d’art rupestre à inscriptions. Il serait intéressant de mettre cet 
espace en corrélation avec ce que nous savons (même si nous en savons fort peu) 
du peuplement de ces mêmes régions au cours de l’Antiquité puis de la période 
médiévale. Même minime, l’apport d’une mise en corrélation d’ « un ensemble 
graphique », forcément géographique, et du territoire d’une tribu berbère, n’est 
pas à négliger. Il est évident que les inscriptions de l’Atlas saharien vont différer 
de celles de l’Adrar des Ifoghas ou de la Tadrart Acacus, que celles qui ont été 
gravées par les Gétules, au sud du limes, n’étaient pas celles des Garamantes du 
Fezzan ou des Nasamons, groupe nomadisant entre la côte et l’oasis d’Awijila. 
Au cours de la période médiévale où, du IXe au XVIe siècle, les auteurs arabes 
donnent systématiquement l’emplacement de la plupart des tribus berbères et 
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arabes du Maghreb au Bilad es-Soudan, les inscriptions que nous auront laissées 
quelques bergers des Lemta ou des Lemtouna du Sud Marocain devaient quelque 
peu différer de celles des Mezata du Fezzan ou des Guenziga, au nord de l’Aïr. 


La régionalisation et la mouvance du peuplement berbère à travers les 
époques, qu'il soit sédentaire ou nomade, pourraient expliquer à elles seules 
l’existence d’alphabets non homogènes à l’intérieur d’une même région, 
notamment dans les zones de contacts, mais parfois aussi en plein cœur d’un 
territoire donné. Les cas atypiques dont il a été question ci-dessus, les situations 
variées au sein d’un même site ou à l’intérieur d’une même région peuvent 
s’expliquer de nombreuses manières. Les inscriptions sahariennes se trouvent en 
majorité en pays de nomadisme où les tribus se succédaient et marquaient 
souvent les mêmes rochers, parfois jusqu’à les transformer en palimpsestes 
(c’est encore le cas aujourd’hui) : au fil des siècles, les témoignages des auteurs 
arabes (Ibn Hawqal, El-Bekri, El-Idrissi, Ibn Khaldoun...) montrent qu’une 
région aujourd’hui habitée par une tribu peut se retrouver un siècle plus tard la 
propriété d’une autre, ou encore, que le territoire d’une confédération peut aussi 
abriter une tribu différente qui l’a précédée sur les lieux. Les échanges culturels 
entre populations voisines représentent le cas le plus banal : sur des sites de 
l’Atlas saharien, les inscriptions amazighes sont mêlées à des inscriptions en 
hébreu, là où subsiste encore le souvenir de tribus anciennement berbères juives. 
Ici, une tribu étrangère à un territoire pouvait venir y pâturer, à la condition de 
payer une taxe (pratique connue des Touaregs), là, les inscriptions situées aux 
alentours d’une oasis, différaient de celles de nomades en transhumance. On 
pourrait multiplier sans les épuiser les raisons présidant à la multiplicité des cas, 
à condition que l’on considère que l'écriture libyque, saharienne ou autre -à la 
différence des hiéroglyphes réservés à la caste politique et religieuse- étaient 
connues du plus grand nombre. 


Les auteurs du corpus ont aussi repéré des « séquences » (récurrence d’un 
groupe de caractères) à l’intérieur d’un même site ou d’un site à l’autre. Ce cas 
va, de toute évidence, dans le sens de l’homogénéité d’un champs scripturaire. 
Dans les inscriptions libyques du Sahara central, nous possédons également un 
site où une telle « séquence » est repérable dans deux lignes à caractères à traits. 


On sait que dans l’Antiquité, l’ Atlas saharien et le Sud Marocain entraient 
dans le cadre de la Berbérie présaharienne. Strabon écrit : « La chaîne de 
montagnes qui s’étend à travers la Maurusie et se prolonge depuis le Cap Cotès 
jusqu'aux Syrtes, est habitée, ainsi que la région parallèle, d’abord par les 
Maurusiens, et plus avant dans l’intérieur des terres, par la plus grande des 
nations libyennes, les Gétules (Géographie, Livre XVII, chapitre I). La tribu 
nombreusè des Gétules était la plus puissante (avec celle des Garamantes), 
échappant à l’emprise des souverains maures et numides et à Massinissa lui- 
même. Les Gétules, le plus souvent nomades, étaient plus africains que 
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méditerranéens. Mais ils n’étaient pas les seuls : à l'extrême ouest, dans le sud 
du Maroc, se tenaient les Pharusiens qui possédaient des chars. 


Revenons, ici, à notre fil conducteur qui est celui de la question de la 
datation, et examinons quelques repères chronologiques. La dernière mention de 
l’usage -guerrier- du char est celle de Diodore de Sicile quand il nous apprend 
que le tyran de Syracuse, Agathocle, demanda le concours des chars de l’armée 
d’Aïlymas, roi des Libyens, pour aller en guerre contre Carthage au début du IVe 
siècle avant J.-C. (XX,38, 1 et XX, 64,1). Mais, jusqu’au ler siècle avant J.-C., 
Strabon parle encore des chars quand, justement, il évoque le peuple 
des...Pharusiens. L'inscription libyque de Taouz associée à des chars 
schématiques, pourrait être contemporaine du Ier siècle avant J.-C. ou antérieure 
à cette date. Si elle était postérieure, elle le serait de peu, car les textes latins ne 
font plus guère mention de cet engin. Les caractères de cette inscription peuvent 
être indicateurs d’une période globale, aux alentours du ler siècle avant LE es 
dans une région précise, le Sud du Maroc. Cette tentative de « sérier » les 
inscriptions est peut-être d’un maigre apport, mais elle propose un repère 
possible et nous semble préférable à un renoncement total. 


Autre exemple. En Aïr, l'étude des gravures d’Iwelen à montré que 
l'apparition des inscriptions rupestres est postérieure à l’étage des chars 
schématiques de ce massif et qu’elle est contemporaine de la phase caballine 
finale où les hommes tiennent leurs chevaux par la bride (J.P. Roset). Or, l'étage 
des chars de I’ Aïr a pu être mis en relation avec des armes mises au jour dans un 
habitat et identiques à celles que brandissent les conducteurs de chars sur les 
parois. Cet habitat est daté entre 830 plus ou moins 40 BC et 195 plus ou moins 
50 BC (dates calibrées), soit entre le IXe et Ile siècle avant J.-C. Certes la 
fourchette de temps est large, mais puisque les inscriptions sont forcément 
postérieures aux chars, elles se trouvent ainsi et en toute logique postérieures au 
Ile siècle avant J.-C., une période de temps qui se rapproche de celle de 
l'inscription de Taouz (aux alentours du ler siècle avant J .-C.). Dans un tel cas de 
figure, l’inscription libyque de Taouz, sortant d’un espace-temps aux contours 


indéfinis pour être « positionnée » globalement dans le temps, serait plus récente 
que celle d’Azib n’Ikkis. : 


Au Tassili, à Ekaden Ouacharène, une inscription liée à un char peint au 
galop volant a pu être « sériée », dirons-nous, en raison de sa parfaite 
ressemblance avec des chars grecs d'apparat de scènes de triomphe ou de 
mythologie de l’art grec des VIe et Ve siècles avant J.-C. Elle pourrait donner 
un état des caractères d’un alphabet libyque saharien à une période donnée, dans 
une région donnée, et constitue au moins un repère. 


Bien que rares, les inscriptions liées à des chars schématiques se trouvent 
aussi associées à des armes métalliques : ces armes, on le sait, remontent à la 
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période de l’Age du Bronze. On retombe, ici, sur le Haut-Atlas, sa formidable 
richesse en armes métalliques et ses inscriptions, certainement les plus anciennes 
du Maghreb dans l’état actuel de nos connaissances. C’est le cas de l'inscription 
d’Azib n’Ikkis (Yagour) que Gabriel Camps, par référence au contexte 
iconographique rupestre, qui pourtant remonte à un Age du Bronze bien plus 
ancien, estime pouvoir être « bien antérieure aux VIle-Vle siècle avant J.-C » 
(ge de l'inscription d’Ekaden Ouacharène). Dans l’Atlas saharien, l'étage 
caballin succède à celui des chars schématiques. Or, les gravures figuratives de 
cet étage évoquent l’iconographie des stèles de l’ Antiquité datées du Ille siècle 
avant au Ve siècle après J.-C, comme la stèle d’Abizar. Pour Gabriel Camps, le 
style d’Abizar est antérieur à l’époque romaine, car l’armement qu’on y voit est 
celui des Maures et des Numides des derniers siècles avant le début de notre ère. 


Dans leur étude linguistique, les auteurs ont constaté que les inscriptions 
libyques possédaient des caractères à traits et que les caractères à point étaient 
plutôt répandus dans les inscriptions postérieures. Ils se prononcent pour une 
plus grande ancienneté de l’apparition du libyque que celle que lui accordent 
habituellement archéologues et linguistes. Ces derniers admettent que les 
écritures libyques sont attestées depuis le souverain Micipsa (138 avant J .-C.) et 
«vraisemblablement depuis le VIe s. av. J.-C. » (M. Aghali-Zakara). Nos propres 
découvertes, au Tassili (Algérie) et dans la Tadrart Acacus (Libye), reproduisent 
le même cas que celui d’Azib n’Ikkis : il s’agit d'inscriptions peintes, associées 
à des chevaux et des chars dans un contexte parfaitement homogène (qu’il 
s'agisse de la technique, de la thématique ou de la patine, voire d’un cas 
exceptionnel de superposition). Ces inscriptions ne peuvent qu’avoir l’âge de 
leur contexte, un contexte daté historiquement par le cheval et le char et les 
personnages bitriangulaires qui les conduisent, c’est-à-dire après 1 500 ans avant 
J.-C (date de l’apparition du cheval et du char) et avant 1 000 avant J.-C (dates 
radiométriques des armes métalliques d’Iwelen, des armes associées aux chars 
schématiques), soit dans les derniers siècles du Ile millénaire avant J.-C. 


Au Sahara central, nous possédons une chronologie relative du peuplement 
paléoberbère qui a pu être établie sur la base de celle de l’art rupestre et des 
fouilles archéologiques ayant livré des datations radiométriques (fouilles du 
Centre de Recherches Archéologiques, Préhistoriques et Ethnologiques 
(CRAPE), J.P. Maître en Ahaggar et G. Aumassip au Tassili, de E. Barich dans 
la Tadrart Acacus et de J.P. Roset et F. Paris en Aïr). Cette précieuse chronologie 
nous permet de mettre en relation des inscriptions avec des périodes ou des 
étages bien définis de l’art rupestre. Mais, il se trouve que parmi les inscriptions 
libyques du Sahara central que nous avons récemment publiées, dont les 
caractères sont plutôt à traits, quelques-unes ont un ou deux caractères à points 
: les voici donc frappées de doute sachant que les caractères à base de points sont 
considérés comme une évolution par simplification de ceux à traits, typiques du 
libyque, et qui conduisent aux tifinagh. 
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Esseques 


Supposons un autre Cas de figure. Dans les années 1980, après avoir 
longuement étudié les gravures de l’Atlas saharien, nous avons été dans 
l'obligation de nous éloigner de la ligne officielle considérant que les alphabets 
sahariens pouvaient être contemporains ou postérieurs des alphabets 
septentrionaux. Gabriel Camps qui nous avait accompagné sur le terrain avait 
toléré l’écart de conduite de son élève tant les inscriptions observées paraissaient 
anciennes. Les alphabets libyques que l’on connaît le mieux sont ceux du 
domaine punico-romain, qui se trouvent le plus souvent en milieu urbain ; ces 
inscriptions antiques apparaissent dans un contexte généralement officiel qu'il 
soit religieux, administratif ou politique. Puisque, de l'avis général des 
linguistes, les alphabets sahariens anciens sont les plus mal connus, pourquoi ces 
derniers ne pourraient-ils pas être contemporains des alphabets septentrionaux ? 
Les inscriptions de l’Atlas saharien, en premier lieu, mais surtout celles du 
Tassili et de la Tadrart Acacus, en plein cœur du Sahara, nous ont interpellé sur 
la possibilité qu'elles puissent non seulement appartenir à des alphabets 
libyques, liées à un environnement rural, loin des centres d’influence de la 
civilisation punico-romaine, mais aussi, qu’elles puissent être fort anciennes, 
voire antérieures aux inscriptions antiques du Maghreb. 


Rien ne s’oppose à ce que les « populations de l’intérieur des terres », comme 
aimaient à l'écrire les auteurs gréco-latins, dans des territoires éloignés des rives 
méditerranéennes, aient marqué les parois de leurs messages écrits. Ils ne 
faisaient que prolonger les traditions de leurs ancêtres qui s’y exprimaient déjà 
par des images figuratives et géométriques. 


Nous avons toujours été frappée, dans l’Atlas comme au Sahara central, par 
ces lieux où des centaines d'inscriptions se superposent depuis la nuit des temps. 
Au Maroc, les auteurs attirent l’attention sur les sites de Foum Chenna et Oued 
Meskaou qui présentent cette particularité. Ces sites représentent 
géographiquement des passages obligés liés soit à l’eau soit à des couloirs de 
circulation, ou encore à des zones de pâturage. Les points d’eau sont les sites à 
inscriptions les plus révélateurs de cette complexité : on y trouve des « séries » 
entières d’inscriptions, de messages ayant traversé les millénaires où les 
caractères différents se comptent par dizaines. Quand ils sont associés à des 

_ images figuratives bien connues, leur sériation en est facilitée. Ici, hommes et 
femmes ont pu s’adonner à l’écriture, libres de toute contingence politico- 
administrative, comme c’est souvent le cas pour les inscriptions antiques. Dans 
l'Atlas saharien, comme au Sahara central (Ahaggar, Tassili, Air, Tadrart 
Acacus), souvent ce genre de sites balise de véritables pistes fort anciennes, 
dessinant une véritable géographie humaine locale. Au désavantage du mélange, 
voire du fouillis, de nombreuses inscriptions s’étalant dans le temps, le 
chercheur a l’avantage de disposer de superpositions sur une même paroi 
garantissant donc des patines, des techniques et des styles différents (tout en 
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prenant garde aux inscriptions gravées qui ont été reprises ou corrigées comme 
c’est parfois le cas). Ces superpositions permettent à leur tour un classement 
local des inscriptions. Il n’est pas rare, au Tassili, comme à Ekaden Ouacharène 
par exemple, que l’on puisse constater deux à trois générations d’inscriptions, 
chacune des séries étant tout à fait identifiable par son pigment, le tracé et les 
dimensions des caractères, voire parfois « une manière » de dessiner une lettre. 
On attirera l'attention sur le fait qu’en cas de superpositions de caractères 
gravés, il a été établi dans l'Atlas saharien que le lapicide a tendance à réaliser 
un trait plus large afin de le faire ressortir par rapport aux précédents. 


On ne peut rejeter la possible existence d’un ou de plusieurs alphabets 
libyques propres au Sahara central et que ceux-ci aient présenté des caractères 
anciens non identifiés, différents de ceux du Nord, des caractères à points par 
exemple. Ne commettrions-nous pas une erreur en comparant, 
systématiquement, les inscriptions rupestres aux alphabets antiques ? Pour le 
préhistorien de l’art, ces inscriptions sahariennes sont liées à un contexte 
iconographique dont on possède aujourd’hui une bonne connaissance de la 
chronologie relative. Il ne peut, pour l'instant, proposer une datation précise de 
l'apparition du libyque, mais il peut au moins tenter de cerner la période qui 
réunit le plus d’atouts pour que cet évènement ait pu se réaliser. En établissant 
des « séries » d'inscriptions ou des « caractères » de référence situés dans le 
temps par la chronologie relative de l’art rupestre, on pourrait de la même 
manière, avec l'abondance du matériau saharien, établir une chronologie relative 
des inscriptions rupestres. 


Le GRIAM nous donne l'exemple de ce qu'il faut faire sur le terrain. 
Souhaitons que les auteurs puissent élargir ce travail à leur projet de Corpus 
général des inscriptions amazighes du Maroc. Souhaitons aussi que le même 
objectif puisse être poursuivi dans d’autres régions de l'Afrique du Nord et 
notamment le Sahara où la tâche sera plus ardue, les inscriptions gravées et 
peintes se comptant par centaines. C’est à cette tâche que le groupe de l'École 
des Hautes Études, au sein du recueil des Inscriptions libyco-berbères (RILB) 
s’est attelé, par la transcription, le classement et l'interprétation des milliers 
d'inscriptions saharo-sahéliennes. Madame Jeannine Drouin nous à fait part 
d’une tentative dans ce sens dans l’Adrar des Ifoghas, en collaboration avec 
Christian Dupuys, une tentative ayant révélé, hélas, que les inscriptions étudiées 
étaient postérieures à leur contexte iconographique. Ce résultat peut s’expliquer 
par le fait que l’art rupestre de ce massif est un des plus récents du Sahara central 
et que les phases les plus anciennes de l’art rupestre saharien n’y sont pas 
représentées, pas plus que les étages caractéristiques de la période paléoberbère 
ancienne (chevaux et chars peints au galop volant). L'expérience de la 
collaboration sur le terrain entre préhistorien de l’art et linguiste constitue 
l'idéal, mais elle devrait, à notre sens, privilégier les provinces rupestres où les 
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étages paléoberbères classiques, anciens, sont bien représentés. Il est clair que, 
historiquement, le fait que des acquisitions technologiques interviennent à peu 
près dans le même temps (armes métalliques, char et cheval) n’est pas le fait du 
hasard : elles marquent un tournant fondamental pour la civilisation 


paléoberbère qui entre de plain-pied dans l’histoire et l’apparition de l’écriture 
semble bien être liée à ce progrès. 


Pour les auteurs de ce corpus, la question de l’origine du libyque au Maroc 
est une problématique majeure. Nous pensons qu’elle ne trouvera réponse que 
par une étude pluridisciplinaire réunissant les éléments recueillis par la 
linguistique, la préhistoire (notamment l’art mobilier et rupestre et la datation 
des niveaux postnéolithiques des habitats), sans oublier les données de l’histoire 
antique et médiévale. Seule une telle étude nous permettra d’esquisser un jour 
une géographie des écritures amazighes. 


Les linguistes ont été les premiers à admettre que le libyque pouvait avoir 
émergé localement, tout en reconnaissant, parfois, qu'il s’était enrichi de 
quelques emprunts, au punique par exemple. Pour nous, et pour quelques 
linguistes dont l’avis était à l’origine opposé, il devient de plus en plus évident 
que la création de l'écriture est en liaison étroite avec la caractéristique la plus 
évidente de l’Amazighité, où que l’on se trouve, de l'Océan atlantique au Golfe 
des Syrtes : celle du graphisme géométrique, un graphisme qui apparaît avec la 
civilisation du Capsien et se continue de nos jours dans les Arts traditionnels. La 
stylisation du graphisme qui a vraisemblablement inspiré l'invention d’une 
graphie qui deviendra le libyque, ne naît pas avec la période caballine de l’art 
rupestre (S. Chaker et S. Hachi), mais bien avant, avec la période des 
Protoberbères bovidiens qui peignaient les rochers du Sahara, il y a près de 7 000 
ans. 


Sans vouloir prêcher pour notre chapelle, nous pensons et nous avoris écrit 
que c’est au sein des inscriptions rupestres sahariennes, loin du domaine punico- 
romain, que se trouvera un jour la réponse à la question de l'apparition du 
libyque. Avant le punique et le latin, les Imazighen ont pratiqué des écritures, 
très vraisemblablement là où c'était le plus facile pour eux, là où ils 
s’exprimaient déjà par des images figuratives : là où il y a de l’art rupestre. Les 
inscriptions étudiées dans ce Corpus ne sont-elles pas justement intégrées à des 
sites d’art rupestre ? Ce n’est peut-être pas un hasard si l’écriture ne s’est 
conservée que chez les Sanhadja Touaregs, une grande famille berbère qui a fui 
les conquêtes musulmanes POur trouver refuge au Sahara central, se trouvant 
ainsi à l’abri des influences. Lorsque Jean Léon l’Africain (XVIe siècle) 
s'interroge sur l'écriture des Africains, il écrit qu’ils n’en ont point et qu’à leur 
arrivée en Berbérie, les Arabes n’ont trouvé que l’écriture latine. Pourtant Je 
Sahara central était occupé par de grandes tribus sanhadjas qui possédaient une 
où plusieurs écritures sahariennes et celles-ci y ont trouvé des populations 
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amazighes bien plus anciennes encore, ignorant le dromadaire, celles qui peut- 
être descendaient en ligne directe des équidiens qui ont inventé l’écriture. 


Quant au déchiffrement des inscriptions amazighes, s’il n'est . dans 
l'immédiat possible comme le montre encore une fois ce corpus, il se . pas 
nous empêcher de progresser par paliers, et à notre sens, en COMMENçaN j .. 
le classement de « séries » d’inscriptions où préhistoriens et linguistes pourx 


se retrouver. 
Souhaitons que les Autorités concernées puissent renforcer leur is . 
chercheurs du Parc National du Patrimoine Rupestre et au SRESM afin “. 
puissent un jour publier ce qu’ils appellent de tous leurs Vœux : Un COrp . 
l’ensemble des inscriptions amazighes du Maroc (antiques à _ À 
Souhaitons que des passerelles puissent s'établir entre Jes c Le cha w 
Maghreb afin que ce corpus soit élargi à nos différents pays : pour A Le 
pour l’histoire, ce serait redonner la parole à la première langue de riqu 


Nord. 
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GRIAM-CIAM 0001 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150044 


2. DESCRIPTION 


Ligne horizontale composée d’au moins 13 caractères dont plusieurs sont 
dégradés. Le caractère + est représenté plusieurs fois. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique….) : 


Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Piquetage 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés.) : 


Diapositive n°1586 ; photographie ; relevé (PNPR) 


EE] 


2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


Déthpaos Ve, 


D 5 10 
CE à 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du II au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977,Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


L'inscription rappelle le jeu touareg qui consiste à écrire un même caractère 
plusieurs fois sur le sable, la solution de l’énigme étant de déchiffrer la séquence 
en ajoutant les voyelles adéquates (communication orale de M. Aghali-Zakara 
lors de sa visite au PNPR le 14 avril 2001). La ligne à gauche reprend dans l’or- 
dre (de D à G) les quatre premiers caractères de la ligne oblique. 
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GRIAM-CIAM 0002 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150044 


2. DESCRIPTION 


Deux dalles contiguës portant deux lignes de signes : la ligne de gauche 
est horizontale, celle de droite verticale. La première est probablement orientée 
de droite à gauche. La seconde est associée à un quadrupède et à une figure 
indéterminée (ensemble de traits parallèles barrés d’un trait perpendiculaire). 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.….) : 


Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Piquetage 

2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés.) : 
photographie PNPR n°6 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


LS 
(a) 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977,Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


La ligne à gauche semble avoir une orientation DG (la seule de tout le corpus 
de Foum Chenna) à en juger par le sens de l’ouverture du signe £ . En bas de 
cette ligne, le lapicide a gravé une figure indéterminée qu’on a presque prise 
pour une ligne de signes. 

La ligne de droite, verticale, est composée de quatre caractères selon Pichler, 
cinq selon notre propre lecture qui considère le dernier caractère de Haut en Bas 
comme composé de deux caractères distincts :L1. Cette hypothèse est corroborée 
par le fait que le signe reproduit par Pichler, 111 est absent à Foum Chenna (il 
est, par ailleurs présent dans IAM). 
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GRIAM-CIAM 0003 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 


150044 


2. DESCRIPTION 


Trois lignes verticales de signes. Celle du centre est plus courte que les 
deux autres ; celle de gauche est associée à un quadrupède (canidé ? félin ?). A 
première vue, l'orientation de l'écriture semble être de bas en haut. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint.) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche.) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.…) : 


Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Piquetage 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 


Relevé n° 12 de Pichler (2000) 
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| 2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977,Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


4, OBSERVATIONS 


Le dernier caractère de la ligne de gauche est trop proche de ce qui pourrait 
être un félin, ce qui rend sa lecture assez difficile. Il est considéré ici comme un 
trait vertical. La ligne de droite est intéressante car elle contient ce qu’on peut 
considérer comme une ligature, phénomène très rare dans les inscriptions 
rupestres inventoriées. Quelques caractères de cette inscription sont probléma- 
tique; notamment au niveau de la ligne à droite : le quatrième caractère (de bas 
en haut) surmonté d’un point et l’ensemble final de la même ligne absent des 
différents alphabets connus à ce jour. 
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GRIAM-CIAM 0004 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées... nÉ 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 


150044 


2. DESCRIPTION 


Ligne courte de quatre caractères entourés de représentations d’autruches, 
de quadrupèdes (félins ?) et de cavaliers. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique..….) : 


Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Piquetage 

2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 
photographie n°48 (PNPR) 
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Peer 


2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12: 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977,Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


Le dernier caractère en haut est unique à Foum Chenna. Un autre exemplaire 
est relevé à Lejouad VI (voir fiche n° 0038, deuxième caractère de bas en haut, 
troisième ligne à droite). Nous nous demandons si ce n’est là qu’une variante du 
caractère £. 
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GRIAM-CIAM 0005 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150044 

2. DESCRIPTION 


| Deux caractères horizontaux associés à un quadrupède. Plus exactement 

. a . a ? 
ils sont situés juste au-dessus de ce qui semble être — toutes proportions gardées 
- un équidé ou un asinien. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravé 

2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Quartzite 

2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique…) : | 


| Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 


Piquetage 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 
photographie n°22 (PNPR) 


| 
80 . 


2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


=] 
on 
> 
eo 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12: 176-178. - 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977,Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


Les inscriptions courtes de ce genre (moins de trois caractères) sont au 
nombre de cinq à Foum Chenna. Elles sont souvent associées à des quadrupèdes. 
Constituent-elles une entité épigraphique avec ceux-ci ou s’agit-il d'inscriptions 
incomplètes ? Toutefois, l’aspect consonnantique qui caractérise souvent les 
inscriptions amazighes réduit parfois des « mots » longs en deux consonnes 
seulement. 
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GRIAM-CIAM 0006 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées.) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150044 

2. DESCRIPTION 


Deux lignes horizontales de signes parfaitement lisibles (ligne supérieur : 
10 signes ; ligne inférieure : 8 signes). La photo publiée est disposée verticale- 
ment, d’où une fausse orientation de l'inscription qui pourrait induire en erreur. 
Comparée aux autres inscriptions, de ce Corpus, elle est indiscutablement hori- 
zontale. 
2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Quartzite 


2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.…) : 


Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Piquetage 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés.) : 


photographie publiée (Simoneau 1974, p. 419) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


“8 ES; 
8 ff 29 LOTS 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, À., 1977, Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, À., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du : 


Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 
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GRIAM-CIAM 0007 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées…) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150044 


2. DESCRIPTION 


Une ligne dont l’orientation initiale est indéterminée (support mobile). 
Légèrement patinée. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Quartzite (dalle mobile cassée) 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.…) : 


Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
loued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Piquetage 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 


Diapositive n°1588 ; photographie ; relevé (PNPR) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


Vo 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977,Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A. 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


La dalle portant cette inscription se trouvait en contre-bas d’une paroi 
rocheuse, à proximité d’un tumulus (mission PNPR 1999). Son orientation est 
ainsi difficile à déterminer. 
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GRIAM-CIAM 0008 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées.) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150044 et 150063 


2. DESCRIPTION 


Trois lignes de caractères piquetés dans le sens horizontal, associées à 
trois cavaliers, un quadrupède et une forme indéterminée. Une partie du support 
a subi une dégradation anthropique qui a probahlement emporté des gravures. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint... 
Gravure 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique…) : 


Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
lPoued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 

Piquetage au trait peu profond, à la patine légèrement claire. 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés.) : 

Diapositive n°339 PNPR (1995) 
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2.6. INSCRIPTION s (croquis) 
re 
se pen 


\éie 
3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 

PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 

PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 

Simoneau, A., 1977, Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 

Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 

Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 

Cette inscription renferme une séquence de six caractères qui se retrouve 
ailleurs dans le même site (voir fiche n° 15). 

Elle est également associée à une figure en croix, probablement une arme, 
qu’on retrouve dans d’autres sites (Ifran-n-Tazka). 

La même inscription a été relevée par W. Pichler. Maïs nous proposons une 
lecture différente de la sienne : . 

* Jère ligne en haut, 2ème caractère GD : lire | au lieu de T; 

+ 2ème ligne, 2ème caractère GD : lire ? au lieu de . 

* 2ème ligne, 4ème caractère : lire T au lieu de | , les deux signes en posi- 
tion couchée ; à LE 

+ 2ème ligne, 5ème caractère : lire O au lieu de []. 

+ 3ème ligne en bas : le point manque dans le relevé de Pichler. 
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GRIAM-CIAM 0009 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150044 


2. DESCRIPTION 


Deux lignes constituées respectivement de 3 et de 5 caractères et quelques 
autres épars au milieu de gravures représentant des cavaliers, des chameliers, des 
zoomorphes (félins, canidés, équidés…) et des figures indéterminées. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique...) : 
Site majeur d’art rupestre. Parcours de nomades (présence d’un puits). 
2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Piquetage 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 


Diapositive PNPR n°322 : photographie ; relevé 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


0 5 40 
CE 
3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977,Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


Hormis les deux lignes dont l’une est associée à des figurations rupestres et 
l’autre isolée, le panneau renferme des traits qui pourraient être des esquisses de 
quadrupèdes. 


89 


GRIAM-CIAM 0010 


1. IDENTIFICATION 


1.1. LOCALISATION (province, Commune, site, coordonnées. DE 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 
1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 


1938, Capitaine Fournier 
1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 


150044 


2. DESCRIPTION 


Ligne verticale comp 


osée de 8 caractères. À droite, c’est à 
peut voir deux autres ligne 


S verticales, illisibles. Trait très patiné. 
2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 


peine qu’on 


Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche.) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique…) : 


Présence de tumuli, de azibs de 


bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les no 


mades pour abreuver les troupeaux. 
2.4. TECHNIQUE D'EXECUTION : 


Piquetage 


2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 


Diapositives PNPR n°341 et 342 ; photographie ; relevé 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


st 


O 5 10 
CS UE | 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977,Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


à ; : ua. — 
Les dimensions exagérées du caractère $ lui conféreraient-elles une foncti 


de séparateur de « mots » ? 
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GRIAM-CIAM 0011 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150044 

2. DESCRIPTION 


Ligne horizontale composée de trois caractères (en trait plein dans le 
croquis) associés à des cavaliers, un anthropomorphe armé, des quadrupèdes et 
à une multitude de cercles (signes ou boucliers ?). Trois graffiti ont été gravés à 
gauche de l’ensemble. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
| Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique…) : 


| Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Piquetage 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés.) : 


Diapositive n°343 ; photographie ; relevé (PNPR) 
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mr 


2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977, Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


Seuls trois caractères (en.trait plein dans le croquis) relèvent de l’alphabet, 
mais le panneau renferme une panoplie de symboles et de signes (cercles, points, 
traits, etc.) qui peuvent être des caractères ou des esquisses de figures rupestres. 
L'anthropomorphe et le dromadaire à la bosse exagérée à gauche sont très 
récents, peut-être même contemporains : non seulement leur patine est claire, 
mais la technique utilisée pour les dessiner est totalement différente de celles des 
figures environnantes. 
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GRIAM-CIAM 0012 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 


150044 


2. DESCRIPTION 


Trois lignes verticales associées à des quadrupèdes (un félin, un 
dromadaire, un chamelier un canidé.…..), deux cavaliers : l d à 
À rs : l’une des montures à 

gauche ressemble plus à un asinien (longueur des oreilles). 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche. de 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.…..) : 


Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Piquetage 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés.) : 


Diapositive n°344 : photographie ; relevé (PNPR) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


3. BIBLIOGRAPHIE : CL 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, À., 1977,Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


Le panneau illustre parfaitement le cas d’association que certains linguistes 
n'arrivent pas à admettre entre les inscriptions et les figurations rupestres envi- 
ronnantes. Ici le champ scripturaire et celui des figurations constituent une entité 
parfaitement homogène. Si leur contemporanéité est quasi certaine, rien ne prou- 
ve, par contre, une quelconque relation, sémantique soit-elle, entre les deux. 


L'inscription pose également le problème des caractères discriminant dans la 
détermination de l’orientation. C’est le cas ici du caractère LI (première ligne à 
gauche, 1er et 4ème caractères de bas en baut). Il est gravé dans deux positions 
diamétralement opposées. S’agit-il d’un même caractère dont l’orientation est 
insignifiante ou de deux caractères différents ? 


95 


è 


GRIAM-CIAM 0013 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150044 et 150063 


2. DESCRIPTION 


9 lignes verticales associées à un anthropomorphe armé d’une lance et 
d’un bouclier, à un cavalier armé et à une esquisse de quadrupède. C’est la dalle 
la plus riche en caractères libyco-berbères du site de Foum Chenna 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
| Gravure 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique…) : 


Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Piquetages peu profonds aux patines variées (clair à légèrement clair). 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 


Diapositive n°340 ; photo sur papier ; relevé (PNPR) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977,Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


Comparativement au relevé de Pichler (2001), notre lecture de cette inscrip- 
tion apporte plusieurs rectifications. 


Encore une fois, les dimensions exagérées du caractère $ par rapport à celles 
des autres caractères pourraient plaider pour une fonction de séparateur de 
« mots ». 


Remarquer la coexistences de trois points À et de trois traits = dans la même ligne. 
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GRIAM-CIAM 0014 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées.) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

1-3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150044 et 150063 


2. DESCRIPTION 


Cinq lignes verticales composées de caractères de nombre variable. La 
cmquième ligne à droite est à peine lisible. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravure 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.….) : 


Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4, TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 


| _Cinq lignes de caractères piquetés dans le sens vertical, trait peu profond 
à la patine légèrement claire. 


2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés.) : 


Diapositive n°335 ; photo sur papier ; relevé (PNPR) 
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meme 


2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


( 
0 


7 


ÉS 


9 es | 
ete 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977,Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


L'inscription est parfaitement homogène que ce soit au niveau de la patine 
(plus sombre par rapport à celle de la majorité des inscriptions de Foum Chenna) 
qu’au niveau du « style » d'écriture. Elle semble avoir été exécutée d’un seul jet 
et par un même lapicide. En outre, les caractères habituels discriminants dans la 
détermination de l’orientation, sont tous orientés ici dans le même sens. La 
densité et l’homogénéité de l’inscription aideraient à déterminer l’orientation « 
normale » d’autres caractères. C’est, par exemple, le cas du caractère Li qui 
garde ici la même orientation alors que dans d’autres inscriptions, il est exécuté 
dans des positions aléatoires. 
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GRIAM-CIAM 0015 


1. IDENTIFICATION 
1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 
1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 
1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150044 


2. DESCRIPTION 


Deux lignes horizontales associées à une autruche et à d’autres figures 
indéterminées. À gauche de la ligne supérieure, on relève trois caractères de 
patine plus foncée que les deux lignes. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche.) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.….) : 


Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
lPoued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE EXÉCUTION : 
Piquetage 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés.) : 
Diapositives PNPR n°1604 et 1607; photographie ; relevé 
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BROSSE EEE PEN PERRET SR RES RS 


2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


2 5 40 
CC TS à 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977,Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


Cette inscription renferme une séquence de six caractères qui se retrouve 
ailleurs dans le même site (voir fiche n° 8). Il s’agit de la séquence [ST 
sauf que dans cette inscription le caractère ©) semble être plutôt ©. 


Les trois premiers caractères de la première ligne en haut sont d'une patine 
plus foncée que les autres. Ils sont certainement antérieurs. 
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GRIAM-CIAM 0016 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées.) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150044 


2. DESCRIPTION 


Ligne verticale associée à des cavaliers armés de boucliers, à des félins, des 
autruches, un anthropomorphe, des caprins, des graffiti et à des figures indéter- 
minées. La tête d’un équidé touche un caractère, rendant sa lecture difficile. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche.) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique...) : 


Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Piquetage 

2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés.) : 
Diapositives PNPR n°1611 et 1612 
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ne 


2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


09 
& ose 
D 5 49 
3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, À., 1977,Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


Le caractère touchant la tête de l’animal semble être =. Voilà un exemple de 
superposition permettant une sériation relative entre les inscriptions et les figu- 
rations rupestres associées. Dans ce cas, il est clair que l'inscription est 
antérieure au cavalier, du moins dans l’ordre de l’exécution puisque la patine des 
deux ensembles ne diffère pas nettement. 


Les trois points en bas de la ligne sont assez isolés du reste des caractères. 
S'agit-il d’une ligne qui a été interrompue pour commencer une autre ou s’agit- 
il seulement d’une estimation erronée de l’espace scripturaire par le lapicide ? 
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GRIAM-CIAM 0017 | 
| 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150044 


2. DESCRIPTION 


| Deux lignes perpendiculaires de style homogène. Non associées à aucune 
figuration rupestre. Patine claire. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint.) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche.) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique..…) : 


. Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE EXÉCUTION : 
Piquetage 

2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 
Diapositive PNPR n°1608 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


(ee 


2040 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977,Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


L'inscription, d’une patine très claire, fait partie des inscriptions qui ne sont 
associées à aucune figuration rupestre. La ligne horizontale est-elle constituée 
des deux premiers caractères seulement ou continue-t-elle perpendiculairement 
avec la ligne verticale à la manière des mots croisés ? La première supposition 
semble la plus valable en raison de l’espace qui sépare les deux premiers carac- 
tères de la ligne verticale. « 
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GRIAM-CIAM 0018 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150044 


2. DESCRIPTION 


Ensemble de ‘signes’ épars en forme de U associés à des figurations 
zoomorphes (camélidés et équidés à trait stylisé) et anthropomorphes de 
différents styles et patines. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique...) : 


4 Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Piquetage 

2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés.) : 
Diapositive n°1599 (PNPR) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du II au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977,Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


Les panneaux présentant la répétition d’un même caractère ne sont pas rares 
à Foum Chenna. S’agit-il d’un exercice banal du graveur ou ces caractères 
auraient-ils un sens quelconque ?. 
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GRIAM-CIAM 0019 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150044 


2. DESCRIPTION 


_Une ligne composée de deux caractères, en plus d’autres caractères épars 
associés à un félin et à un quadrupède. La surface gravée est affectée de plage 
de piqutage de dégradation et de fissuration. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.…) : 


| Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE EXÉCUTION : 
Piquetage 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés.) : 


Diapositive PNPR n°1594 ; photographie ; relevé 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977,Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


Les inscriptions de Foum Chenna présentent parfois, en plus des lignes visi- 
bles, des caractères épars. L'aspect consonnantique des inscriptions amazighes 
réduit parfois un « mot » à un seul caractère auquel il faudrait par la suite ajouter 


. les voyelles adéquates. 
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GRIAM-CIAM 0020 


LIDENTIFICATION 

2.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

2.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

2.3. INVENTAIRE NATIONAL : 


150044 


2. DESCRIPTION 
Ligne verticale composée de six caractères. 
2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Quartzite 


2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.…..) : 


Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 


l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 
2.4. TECHNIQUE EXÉCUTION : 
Piquetage 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 
Relevé n° 11 W. Pichler (2000) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


p 


D 


Le] 
u 
— 
Le] 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977,Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


4, OBSERVATIONS 


L'orientation de cette inscription semble être de Haut en Bas, l’ouverture de 
la troisième lettre ne donnant pas le sens de la lecture puisqu'elle figure dans les 
deux sens. Seule l’ouverture du dernier signe en bas est pertinent. 
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GRIAM-CIAM 0021 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées…) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150044 


2. DESCRIPTION 


Trois lignes verticales composées respectivement de (de Gauche à droite) 
cinq, cinq et trois caractères dans lesquelles le signe [ est représenté 9 fois sur 13. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche.) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique..….) :: | 


Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE EXÉCUTION : 
Piquetage 

2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 
Relevé n° 15 W. Pichler (2000) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


> Bel 


GS 3e Bd? 
| Eee 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977,Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A, 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


Deux signes isolés ne font probablement pas.partie de l'inscription : à droite, 
un trait large et sinueux et, en bas, une sorte d’esquisse d’un quadrupède. 
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GRIAM-CIAM 0022 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Captane Fournier 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150044 


2. DESCRIPTION 


Ligne horizontale de caractères associés à un quadrupède. La tête de 
celui-ci semble même se confondre avec un caractère de l’ inscription. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
. Gravé 
F 2.2. SUPPORT (type de roche.) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.…) : 


Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE EXÉCUTION : 
Piquetage 

2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés.) : 
Relevé n° 16 W. Pichler (2000) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du II au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977,Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


5. OBSERVATIONS 


Remarquer l'importance exagérée des dimensions du caractère $ qui semble 
parfois jouer le rôle de séparateur de « mots ». 
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ressens 


GRIAM-CIAM 0023 


1. IDENTIFICATION 
1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 
1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 
1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150044 


2. DESCRIPTION 


Trois lignes verticales composées respectivement (de G à D) de cinq, sept 
et six caractères. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique…) : 


Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE EXÉCUTION : 
Piquetage 

2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 
Relevé n° 21 W. Pichler (2000) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


À 
A 
2 
ne: 
à 
LE 
3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977,Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


Les deux lignes associées au quadrupède sont orientées de Bas en Haut à en 
juger par le sens de l’ouverture des caractères discriminants. Elles sont en plus 
d’un trait et d’une patine assez différents de ceux de la troisième ligne isolée. Le 
sens de l’brientation de celle-ci est difficile à déterminer. Le deuxième et le 
troisième caractère (de Haut en Bas) sont gravés dans deux positions différentes. 
Is ont probablement deux valeurs distinctes. 
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GRIAM-CIAM 0024 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL: 
150044 


2. DESCRIPTION 


: Deux lignes de quatre et sept caractères, probablement orientées de Haut 
en Bas. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique…) : 


| Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE EXÉCUTION : 
Piquetage 

2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 
Relevé n° 22 W. Pichler (2000) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


@0 


fie a 


686 


@ 


à 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du II au 
16 mai 1999, inédit. DS 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977,Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


C’est l’une des deux seules inscriptions de Foum Chenna qui contiennent le 
caractère ?. Par ailleurs, on relève dans ce site plusieurs lignes qui renferment, 
souvent au milieu, le caractère [_ gravé en très petites dimensions par rapport à 
celles des autres caractères comme c’est le cas ici dans la ligne à droite. 
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GRIAM-CIAM 0025 


1. IDENTIFICATION 


1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 
1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 
1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150044 


2. DESCRIPTION 


Une ligne composée de six caractères dont un, le _Jà droite du Æ, est 
décalé par rapport au champ graphique. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique…) : 


Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE EXÉCUTION : 
Piquetage 

2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés.) : 
Relevé n° 24 W. Pichler (2000) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


Ê5 


3. BIBLIOGRAPHIE : 

Pichler, Werner, 2001, The. Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 

PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 

PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977,Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


L'ajout du caractère _Inon loin de la ligne est probablement dû à une « correc- 
tion » d’un « oubli » du graphiste comme l’a suggéré J. Drouin dans « Les pièges 
de la lecture des inscriptions libyco-berbères », (J. Drouin, 2001, p. 8). 

Cette ligne contient, comme nous l'avons déjà remarqué, le caractère Ë dont 


les dimensions sont exagérées. 
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GRIAM-CIAM 0026 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150044 


2. DESCRIPTION 


Une ligne verticale de six caractères, probablement de Bas en Haut, 
d’après les deux caractères Liouverts vers le haut. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.….) : 


Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE EXÉCUTION : 
Piquetage 

2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 
Relevé n° 27 W. Pichler (2000) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


FA 


0 5 40 
4" 
3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du II au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977, Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupesires du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 
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RE  — 


1 


Sep 


spé 


GRIAM-CIAM 0027 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 


150044 


2. DESCRIPTION 


Deux dalles contiguës portant deux lignes verticales composées respec- 
tivement de 4 (ou 5) et de 3 caractères. Un caractère isolé (un trait horizontal) 
est à signaler à côté de la ligne de droite. Selon l’ouverture de quelques carac- 
tères [[,£, l'orientation de la lecture est, dans les deux lignes, de bas en haut. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint) 
Gravé | 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique…) : 


Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Piquetage 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 


Diapositive n°1598 (PNPR) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977, Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


L'inscription, d’une patine claire, n’est associée à aucune gravure. 
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GRIAM-CIAM 0028 


1. IDENTIFICATION 


1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150044 


2. DESCRIPTION 


Deux lignes verticales (selon le relevé n° 9 de Pichler) composées respec- 
tivement de 6 et de 5 caractères. Au milieu de chacune des deux lignes, le carac- 
tère [[ est gravé en petites dimensions par rapport à celles des autres caractères. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint.) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche.) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique…) : 


Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Piquetage 

2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 
Relevé n°9 de Pichler 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. : 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977,Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, À., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 
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rose 


GRIAM-CIAM 0029 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées.) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

12. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL :: 


150044 


2. DESCRIPTION 


L'inscription est composée d’une ligne verticale de 8 caractères tendant 
vers l’horizontalité en haut et de deux lignes horizontales de 7 et de 6 caractères. 
L'inscription est associée à un quadrupède (asinien) qui occupe le centre du 


panneau. 
2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.…..) : 


Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Piquetage 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés.) : 


Relevé n°17 de Pichler 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du II au 


16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission. du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977, Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 


Publications du Ministère des affaires culturelles. 
Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 


Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 


du Dra, Antiquités Africaines, T3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


L'inscription renferme deux caractères très rares à Foum Chenna. Il s’agit de 


# et de +. 
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GRIAM-CIAM 0030 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées.) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier | 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150044 


2. DESCRIPTION 


L'inscription est formée d’une ligne horizontale devenant verticale à 
droite, formant ainsi un angle droit. Ce qui plaide pour une orientation de la 
lecture de gauche à droite puis de haut en bas. La ligne est composée de 11 
caractères. Le point terminal est douteux puisqu'il est assez éloigné de la ligne 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.…) : 


Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Piquetage 

2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 
Relevé n° 18 de Pichler. 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


; 
Male 4 


ns 
o © 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977, Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


Le changement brusque de la ligne d’écriture, assez fréquent d’ailleurs dans 
les inscriptions rupestres, est probablement dû à l'insuffisance de la surface 
scripturaire. Les bords de la dalle imposent au lapicide de réorienter le sens de 
l'écriture pour exploiter la surface disponible. 
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pemeens 


Hess 


GRIAM-CIAM 0031 


1. IDENTIFICATION 
1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 
1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 
1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150044 


2. DESCRIPTION 


Une ligne verticale composée de 4 caractères. Selon l'ouverture de 
quelques signes, l'orientation de l’écriture serait de haut en bas. Le dernier 
caractère en bas pourrait être lu de deux manières différentes : soit deux traits 
verticaux (1) soit double trait verticaux (double |). 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche.) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique…) : 


Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Piquetage | 

2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 
Relevé n° 19 de Pichler. 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 
PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977, Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 

Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupestres du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 

Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


L'orientation verticale de Haut en Bas est assez Tate à Foum Chenna. 
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GRIAM-CIAM 0032 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Zagora, Tinzouline, Foum Chenna 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1938, Capitaine Fournier 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150044 


2. DESCRIPTION 


Une ligne verticale composée de 9 caractères. Le sens de la lecture est 
difficile à établir car l’ouverture des caractères déterminant est aléatoire. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Quartzite 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique…) : 


Présence de tumuli, de azibs de bergers et proximité d’un puits dans 
l’oued Chenna toujours utilisé par les nomades pour abreuver les troupeaux. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Piquetage 

2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 
Relevé n°29 de Pichler. 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


3. BIBLIOGRAPHIE : . 


Pichler, Werner, 2001, The Libyco-berber inscriptions of Foum Chenna 
(Morocco), Sahara (Segrate), 12 : 176-178. 


PNPR, 1999, Rapport de mission effectuée à la province de Zagora du 11 au 
16 mai 1999, inédit. 


PNPR, 1995, Rapport de mission du PNPR. Inédit. 


Simoneau, A., 1977, Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


Simoneau, A., 1974, Nouvelles recherches sur les gravures rupesires du 
Haut-Atlas et du Dra, B.A.M., 8 : 15-38. 


Reine, M., 1969, Les gravures pariétales libyco-berbères de la Haute vallée 
du Dra, Antiquités Africaines, T.3 : 35-54. 


4. OBSERVATIONS 


Remarquer l’existence de trois points, caractère « saharien » assez rare à 
Foum Chenna. L'orientation est difficile à établir. Les caractères discriminants 
s’ouvrent aussi bien vers le Haut que vers le Bas. 
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GRIAM-CIAM 0033 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Érrachidia, Msissi, Boukerkour II 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1933, L. Clarion 


1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150015 


2. DESCRIPTION 


Ligne de 13 caractères décrivant un angle en son milieu et se terminant 
aux deux extrémités par deux figures rayonnant vers l’extérieur. L'inscription ne 
dépasse pas 10 cm de longueur, d’où une taille réduite des caractères, par ailleurs 
d’une très belle facture et d’une excellente exécution. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
| Gravé 

2.2. SUPPORT (type de roche...) : 

Grès 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.….) : 

Site d’art rupestre. Présence de tumuli. Parcours de nomades 

2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 

Polissage 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés.) : 

Photographie n°0023 (PNPR). 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Clarion, L., 1933, Les gravures rupestres d’Aït Saâdane, BSPM, 2 : 90-95. 


Simoneau, A., 1977, Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du M.A.C. 


PNPR, 1996, Rapport de mission, Marrakech, inédit. 


4. OBSERVATIONS 


La technique d’exécution de cette gravure rappelle celle de Tisserfine 
(GRIAM - CIAM 0034). 
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GRIAM-CIAM 0034 


1. IDENTIFICATION 
1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Figuig, Figuig, Tisserfine 
1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1977, Simoneau ; 1999, PNPR (pour l'inscription) 
1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150002 


2. DESCRIPTION 
Ligne de cinq (5) caractères associés à une antilope au trait incisé. 
2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Grès 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.……) : 


Dalles gravées horizontales ou légèrement inclinées vers l’ouest. Certains 
affleurements de dalles gréseuses sont aménagés en azibs de pasteurs. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Trait fin incisé. Totalement patiné. 

2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés.) : 
Diapositive n°1816 (PNPR) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


jo SUR 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


‘PNPR, 1999, Compte-rendu de mission effectuée par le PNPR dans la 
province de Figuig du 03 au 10 juin 1 999, Marrakech, inédit. | 


Simoneau, A., 1977, Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du Ministère des affaires culturelles. 


4. OBSERVATIONS 


L'inscription, d’une belle facture, est très patinée. Sa technique d'exécution 
est identique à l’antilope à laquelle elle est associée. Celle-ci, de style dit de 
Tazina (trait incisé, pattes effilées), pose le problème de la datation de cette 
inscription. Si la contemporanéité de l'inscription et de la figure zoomorphe est 
attestée, elle remettrait en cause le rajeunissement habituel de l'écriture 
amazighe. 


Par ailleurs, l'inscription peut être comparée, du moins au niveau technique 
‘et de l’orientation, à celle de Guerar el-Hamra (Atlas Saharien, Algérie). Sauf 
que celle-ci est associée, non pas à une antilope, mais à un cavalier (Hachid 
2000: 177, fig. 271). 
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GRIAM-CIAM 0035 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Zagora, Zaouïa Sidi Abdenbi, Ifran n Tazka 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1995, Abdellah Salih 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 


Sans n.i. 


2. DESCRIPTION 


L'inscription compte trois lignes composées respectivement de 13,3 et 3 
caractères, associées à d’autres figurations zoomorphes, géométriques et indéter- 
minées. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Peint 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
calcaire 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique...) : 


Ensemble d’abris dont certains sont utilisés par les bergers des nomades 
de la région (enclos en pierre, foyers, etc.). L'inscription se trouve dans l’abri 1. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Peinture à l’ocre rouge exécutée à l’aide du doigt. 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 


Diapositive n°469 ; photo ; relevé exécuté à partir de la diapositive. 
(PNPR) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Skounti, A. Nami, M., 2001, Une inscription rupestre libyco-berbère peinte 
d’Ifran-n-Tazka (Maroc), Sahara, 12 : 76-78. 


Salih, A., 1995, Les abris peints du djebel Bani (Maroc), Lettre 
Internationale d’information sur l’art rupestre (INORA), 12 : 3. 


Heckendorf, R., Salih, A., 1999, Les peintures rupestres au Maroc : état des 
connaissances, Beiträge Zur Allgemeinen Und Vergleichenden Archäologie 


(Mainz), Band 19 : 233-257. 


4. OBSERVATIONS 


La ligne de 13 caractères est probablement orientée de Droite à Gauche 
(Skounti & Nami, 2001). 


147 


GRIAM-CIAM 0036 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Zagora, Zaouïa Sidi Abdenbi, Ifran n Taska 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1995, Abdellah Salih 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 


Sans n.i. 


2. DESCRIPTION 


L'inscription se compose d’une ligne de 7 signes qui surmontent d’autres 
caractères épars et d’autres figurations zoomorphes, anthropomorphes et 
indéterminées (pointillés). 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Peint 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Calcaire 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique..….) : 


Ensemble d’abris dont certains sont utilisés par les bergers des nomades 
de la région (enclos en pierre, foyers, etc.). L'inscription se trouve dans l’abri 3. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Peinture à l’ocre rouge exécutée à l’aide du doigt. 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés.) : 
Diapositive PNPR n°50 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Skounti, A., Nami, M., 2001, Une inscription rupestre libyco-berbère peinte 
d’Ifran-n-Tazka (Maroc), Sahara, 12 : 76-78. 


Salih, A. 1995, Les abris peints du djebel Bani (Maroc), Lettre 
Internationale d’information sur l’art rupestre (INORA), 12 : 3. 


Heckendorf, R., Salih, A., 1999, Les peintures rupestres au Maroc : état des 
connaissances, Beiträge Zur Allgemeinen Und Vergleichenden Archäologie 


(Mainz), Band 19: 233-257. 


4, OBSERVATIONS 


Cette inscription renferme le caractère M absent dans IAM. 
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GRIAM-CIAM 0037 2.6. INSCRIPTION : (croquis) DUR il 


1. IDENTIFICATION : 
1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées.) : | 
Aousserd, Aousserd, Lejouad III (ex-Leyuad IIT) 


£OII 
«hO: 
£EX 


1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
| 

1975, H. Nowak et S. et D. Ortner | 

| 


1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 


Sans n.i. 
2. DESCRIPTION 3. BIBLIOGRAPHIE : 
Trois lignes vraisemblablement verticales composées respectivement de Galand, L., 1975, Inscription berbère du Sahara occidental, Almogaren, T : 
3, 4 et 3 caractères. 75-79. 
2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) Nowak, H. et Ortner, S. und D., 1975, Felsbilder der Spanischen Sahara, | 
ï Graz : Akademische Druck-u. Verlagsanstalt. À 
peint 
Nowak, H., 1974, Neue Felsbildstationen in der Spanischen Sahara, ! 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : Almogaren, 5-6. | 
indéterminé Pellicer, M. et alii, 1973-74, Aportaciones al estudio del arte rupestre del | 


Sahara espanol (Zona meridional), Tabona (La Laguna), 2, 91 p. 


2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.….) : 
Site rupestre, tumuli. Parcours de nomades sahariens. 

2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : | 
Peinture à l’ocre rouge exécutée au doigt. 

2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 


Galand : 1977 (I. Inscriptions peintes) 
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GRIAM-CIAM 0038 


1. IDENTIFICATION 
1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 


Aousserd, Aousserd, Lejouad VI (ex-Leyuad VI) 
1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET À UTEUR ë 


H. Nowak : 1975; L. Galand : 1977 
1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 


Sans n.i. 


2. DESCRIPTION 
Trois lignes vraisemblablement verticales composées respectivement GD 
de 5, 2 et 4 caractères. Les trois lignes commencent, de bas en haut, par le même 
signe ||. 
2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint.) 
peint 
2.2. SUPPORT (type de roche.) : 
indéterminé 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique...) : 


Site rupestre, tumuli. Parcours de nomades sahariens. 


2.4. TECHNIQUE EXÉCUTION : 
Peinture à l’ocre rouge exécutée au doigt. 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 


Galand : 1977 (Nouvelle inscription de Leyuad) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


U 
+ © 
oo UI 
#n 1 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Galand, L., 1975, Inscription berbère du Sahara occidental, Almogaren, 7 : 
75-79. 


Nowak, H. et des S. und D., 1975, Felsbilder der Spanischen Sahara, 
Graz : Akademische Druck-u. Verlagsanstalt. 


Nowak, H., 1974, Neue Felsbildstationen in der Spanischen Sahara, 
Almogaren, 5-6. 


Pellicer, M . et alii, 1973-74, Aportaciones al estudio del arte rupestre del 
Sahara espanol (Zona meridional), Tabona (La Laguna), 2, 91 p. 


4. OBSERVATIONS 


L. Galand a bien remarqué que la notation du Wpar || au lieu de : «serait 
un trait ancien ». 
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GRIAM-CIAM 0039 


1. IDENTIFICATION 
1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées.) : 
Smara, Smara, Loumat-el-Asli (ex-Louma de Asli) 
1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1973, H. Biedermann et H. Nowak 
1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150226 


2. DESCRIPTION 


Deux lignes de 8 et 18 signes : les 5 premiers signes de G à D des deux 
lignes sont identiques. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint.) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Grès 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.….) : 
Site rupestre, tumuli. Parcours de nomades sahariens. 
2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : | 
Piquetag 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés…) : 


Galand : 1975 (transcription de l’auteur) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


aau.+4 Fri? 
cgu.+hto7—-ÿm]MT1+07 +17? 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, W. et Rodrigue, A., 2001, Libyco-berber inscriptions at Oued 
Meskaou (Morocco), Cahiers de l’'AARS, 6 : 23-24. 


Simoneau, A., 1969, Les chasseurs-pasteurs du Draa moyen et les problèmes 
de néolithisation dans le Sud Marocain, Revue de Géographie du Maroc, 16 : 97- 
114. 


Simoneau, A., 1977, Catalogue des sites rupestres du Sud Marocain, Rabat : 
Ministère d’Etat chargé des Affaires culturelles. 


Chabot, J.B., 1940, Recueil des inscriptions libyques, Paris. 
Galand, L., 1966, Inscriptions antiques du Maroc (AM), Paris. 


4. OBSERVATIONS 


Les inscriptions sont les seules de tous les sites étudiés à être associées à des 
passes. 


Selon les auteurs, le panneau 3 doit être le plus ancien, suivi respectivement 
des panneaux 4, 2 et 1, suivant les différences de patine. 


159 


3 
n 
Q 
Y 
Ÿ 
>= 


_ 
Ve) 
D 


GRIAM-CIAM 0040 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Tata, Akka, Meskaou (ex-El Mehdaoui) 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1969, A. Simoneau 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150125 


2. DESCRIPTION 


Inscription du panneau 1 selon Pichler et Rodrigue (2001) : sur une sur- 
face rocheuse presque plate quatre lignes de 9, 5, 3.et 5 signes (de G à D) sont 
gravées assez profondément (3-4 mm). Plusieurs égratignures linéaires et en 
pointillé rendent difficile l’identification des signes. D’après le croquis, l’orien- 
tation semble de Haut en Bas (orientation de la pointe du signe #* ). 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Indéterminé 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique…) : 


Situé à 20 km à l’est-nord-est d’Akka, non loin de la route Akka-Tata, à 
proximité du pont sur l’oued Meskaou. Les inscriptions, associées à des 
représentations zZoomorphes telles que gazelles, rhinocéros (10 représentations), 
etc, se situent sur les crêtes d’une série de collines. Simoneau (1969) y a signalé 
de l'outillage et de la poterie. 


2.4. TECHNIQUE EXÉCUTION : 


Polissage et incision et, dans une moindre mesure piquetage 


2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés.) : 
Croquis de A. Rodrigue et W. Pichler (2001) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


0 

æ mm 

# ? 7 si 
8 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, W. et Rodrigue, A., 2001, Libyco-berber inscriptions at Oued 
Meskaou (Morocco), Cahiers de l’AARS, 6 : 23-24. 


Simoneau, A., 1969, Les chasseurs-pasteurs du Draa moyen et les problèmes 
de néolithisation dans le Sud Marocain, Revue de Géographie du Maroc, 16 : 97- 
114. 


Simoneau, A., 1977, Catalogue des sites rupestres du Sud Marocain, Rabat : 
Ministère d’État chargé des Affaires culturelles. 


Chabot, J.B., 1940, Recueil des inscriptions libyques, Paris. 
Galand, L., 1966, Inscriptions antiques du Maroc (LAM), Paris. 


4. OBSERVATIONS 


Les deux lignes à droite du panneau (au-delà de la double fissure de la roche). 
peuvent être soit deux lignes distinctes, soit une seule ligne en boustrophédon. 


Sur l’ensemble des inscriptions de Meskaou, seul ce panneau contient le car- 
actère à trois points qui a valeur de £+, reproduit à trois reprises. 
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GRIAM-CIAM 0041 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Tata, Akka, Meskaou (ex-El Mehdaoui) 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1969, A. Simoneau 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150125 


2. DESCRIPTION 


Inscription du panneau 2 selon Pichler et Rodrigue (2001) : sur une sur- 
face horizontale, deux groupes d’inscriptions séparés par ce qui semble être une 
fissure dans la roche, à gauche 2 lignes verticales reproduisant le même ensem- 
ble de lettres, à droite, une ligne horizontale composée de quatre caractères et dix 
autres caractères épars. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Indéterminé 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.…) : 


Situé à 20 km à l’est-nord-est d’Akka, non loin de la route Akka-Tata, à prox- 
imité du pont sur l’oued Meskaou. Les inscriptions, associées à des représenta- 
tions zoomorphes telles que gazelles, rhinocéros (10 représentations), etc., se 
situent sur les crêtes d’une série de collines. Simoneau (1969) y a signalé de 
l'outillage et de la poterie. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Polissage et incision et, dans une moindre mesure piquetage 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 

Croquis de A. Rodrigue et W. Pichler (2001) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


rss 


O y 


O 
; 
& 
jil 
+ 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, W. et Rodrigue, A., 2001, Libyco-berber inscriptions at Oued 
Meskaou (Morocco), Cahiers de l’AARS, 6 : 23-24. 


Simoneau, A., 1969, Les chasseurs-pasteurs du Draa moyen et les problèmes 
de néolithisation dans le Sud Marocain, Revue de Géographie du Maroc, 16 : 97- 
114. 


Simoneau, A., 1977, Catalogue des sites rupestres du Sud Marocain, Rabat : 
Ministère d'Etat chargé des Affaires culturelles. 


Chabot, J.B., 1940, Recueil des inscriptions libyques, Paris. 
Galand, L., 1966, Inscriptions antiques du Maroc (AM), Paris. 
4. OBSERVATIONS 


Les deux lignes verticales situées à gauche du panneau reproduisent la même 
séquence de caractères selon une orientation de Haut en Bas (d’après le carac- 
tère serpentiforme. Ce caractère ne peut, du reste, être considéré comme un 
séparateur puisqu'il se situe au début de la ligne). Notons également que le car- 
actère à base de trois traits est nettement éloigné des trois premiers caractères de 
la ligne à gauche. 


La ligne horizontale située à droite du panneau reproduit quasiment les 
mêmes caractères dans un ordre sensiblement différent. Si cette hypothèse se 
vérifie, le point au centre du cercle serait une erreur du lapicide ou du relevé. 
Dans ce cas, le lapicide lui-même aurait, par inadvertance, permuté les deux 
derniers caractères mettant le caractère à base de trois traits avant le caractère en 
forme de croix. Enfin les dix caractères épars, de par leur taille et leur « style », 
sont probablement un ajout postérieur dû à un autre graveur. 
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GRIAM-CIAM 0042 2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


1. IDENTIFICATION | À 
1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 


Tata, Akka, Meskaou (ex-El Mehdaoui) 
1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : // 

1969, À. Simoneau / 4 | 71 À 
1.3. INVENTAIRE NATIONAL : VA 'E 


150125 
/ 7 


2. DESCRIPTION 


Inscription du panneau 3 selon Pichler et Rodrigue (2001) : quatre lignes 3. BIBLIOGRAPHIE : 
verticales composées respectivement de (droite à gauche) 3, 4, 4 et 4 signes. ; : 
Pichler, W. et Rodrigue, A., 2001, Libyco-berber inscriptions at Oued 
2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) Meskaou (Morocco), Cahiers de l'AARS, 6 : 23-24. | 


gravé Simoneau, À., 1969, Les chasseurs-pasteurs du Draa moyen et les problèmes de 
néolithisation dans le Sud Marocain, Revue de Géographie du Maroc, 16 : 97-114. 


2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Simoneau, À., 1977, Catalogue des sites rupestres du Sud Marocain, Rabat : 


Indéterminé Ministère d’Etat chargé des Affaires culturelles. 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.…...) : Chabot, J.B., 1940, Recueil des inscriptions libyques, Paris 
Situé à 20 km à l’est-nord-est d’Akka, non loin de la route Akka-Tata, à Galand, L., 1966, Inscriptions antiques du Maroc (AM), Paris 


proximité du pont sur l’oued Meskaou. Les inscriptions, associées à des 

représentations zoomorphes telles que gazelles, rhinocéros (10 représentations), 

etc., se situent sur les crêtes d’une série de collines. Simoneau (1969) y a signalé | 

de l'outillage et de la poterie. 4. OBSERVATIONS 

2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : Support incliné et très patiné. 
incision 

2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés.) : 
Croquis de A. Rodrigue et W. Pichler (2001) 


166 167 


as 
pannmmenns 


da 


_ GRIAM-CIAM 0043 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées) : 
Tata, Akka, Meskaou (ex-El Mehdaoui) 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1969, A. Simoneau 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150125 


2. DESCRIPTION 


Inscription du panneau 4 selon Pichler et Rodrigue (2001) : inscription 
composée semble-t-il de six lignes enchevêtrées dont cinq sont verticales et une 
oblique. Elles comprennent chacune (de G à D et de B en H) : 3, 4,3,5 (ou 6), 
8 et 5 signes. Les deux lignes composées chacune de 3 signes ont une facture 
plus petite que les autres lignes qui les entourent. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Indéterminé 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.…) : 


Situé à 20 km à l’est-nord-est d’Akka, non loin de la route Akka-Tata, à 
proximité du pont sur l’oued Meskaou. Les inscriptions, associées à des 
représentations zoomorphes telles que gazelles, rhinocéros (10 représentations), 
etc., se situent sur les crêtes d’une série de collines. Simoneau (1969) y a signalé 
de l’outillage et de la poterie. 


2.4. TECHNIQUE EXÉCUTION : 
Piquetage (pour les lignes aux grands caractères) 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés.) : 
| Croquis de A. Rodrigue et W. Pichler (2001) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, W. et Rodrigue, A., 2001, Libyco-berber inscriptions at Ouéd 
Meskaou (Morocco), Cahiers de l’AARS, 6 : 23-24. 


Simoneau, A., 1969, Les chasseurs-pasteurs du Draa moyen et les problèmes 
de néolithisation dans le Sud Marocain, Revue de Géographie du Maroc, 16 : 97- 
114. 


Simoneau, A., 1977, Catalogue des sites rupestres du Sud Marocain, Rabat : 
Ministère d’Etat chargé des Affaires culturelles. 


Chabot, J.B., 1940, Recueil des inscriptions libyques, Paris. 
Galand, L., 1966, Inscriptions antiques du Maroc (AM), Paris. 


4. OBSERVATIONS 


Les inscriptions sont les seules de tous les sites étudiés à être associées à des 
nasses. 


Selon les auteurs, le panneau 3 doit être le plus ancien, suivi respectivement 
des panneaux 4, 2 et 1, suivant les différences de patine. 


169 


Ps 
SA 
= 
LA 
LA 
SJ 
®) 


171 


GRIAM-CIAM 0044 


1. IDENTIFICATION 
1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Ouarzazate, Boumal n Dadès, Msemrir, Oussikis 
1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1989-90, A. Rodrigue 
1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 


Sans n.i. 


2. DESCRIPTION 


Deux lignes dont l’une est horizontale (6 signes) et l’autre verticale (4 
signes). Elles ont été exécutées à l’intérieur d’un grand disque qui a perdu sa par- 
tie supérieure. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Indéterminé 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.….) : 


Présence de disques (70 à 80) dont certains portent des inscriptions à l’in- 
térieur ou sur le côté. Zone de nomadisation de la confédération des Aït Atta. Les 
inscriptions de ce site présentent l’intérêt d’être situéés dans un site d’art 
rupestre récemment découvert, et, en second lieu, d’être associées à la plus 
grande concentration de disques des sites du Haut-Atlas Marocain 


2.4. TECHNIQUE EXÉCUTION : 

Piquetage et incision 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 
Croquis de A. Rodrigue et W. Pichler (2000) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, W. et Rodrigue, A., 2000, The Wall of Discs at Msemrir/Vallée du 
Dadès (Morocco), Anthropologie. Research Reports and News, XXXVIII/2 : 
201-203. Rodrigue, A., Gravures rupestres inédites dans le Dadès, Bulletin du 
Club Alpin français de Casablanca, 24-26. 


Chabot, J.B., 1940, Recueil des inscriptions libyques, Paris. 
Galand, L., 1966, Inscriptions antiques du Maroc (AM), Paris. 


4. OBSERVATIONS 


Selon Rodrigue et Pichler, ce site a la particularité de contenir le signe ba 
qu’on ne retrouve pas dans IAM. Il n’est pas le seul ; un abri d’Ifran-n-Tazka en 
renferme un exemplaire (voir fiche GRIAM-CIAM 0036) et le site de Lejouad 
en recèle deux exemplaires (Galand 1976(1977)). 
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GRIAM-CIAM 0045 


1. IDENTIFICATION 
1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Ouarzazate, Boumal n Dadès, Msemrir, Oussikis 
1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1989-90, À. Rodrigue 
1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 


Sans in. 


2. DESCRIPTION 
Une ligne verticale de quatre signes incisés au-dessus d’un disque. 
2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche.) : 
Indéterminé 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.…) : 


Présence de disques (70 à 80) dont certains portent des inscriptions à l’in- 
térieur ou sur le côté. Zone de nomadisation de la confédération des Aït Atta. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Incision 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 
Croquis de A. Rodrigue et W. Pichler (2000 : figure 5) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 
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3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, W. et Rodrigue, A., 2000, The Wall of Discs at Msemrir/Vallée du 
Dadès (Morocco), Anthropologie. Research Reports and News, XXXVII2 : 
201-203. Rodrigue, A., Gravures rupestres inédites dans le Dadès, Bulletin du 
Club Alpin français de Casablanca, 24-26. 


Chabot, J.B., 1940, Recueil des inscriptions libyques, Paris. 
Galand, L., 1966, Inscriptions antiques du Maroc (AM), Paris. 


4. OBSERVATIONS 


Les inscriptions de ce site présentent l’intérêt d’être situées dans un site d’art 
rupestre récemment découvert, et, en second lieu, d’être associées à la plus 
grande concentration de disques gravés des sites du Haut-Atlas, probablement de 
tout le Maroc. 
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GRIAM-CIAM 0046 


1. IDENTIFICATION 
1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées.) : 
Ouarzazate, Boumal n Dadès, Msemrir, Oussikis 
1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1989-90, À. Rodrigue 
1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 


Sans n.i. 


2. DESCRIPTION 


Trois lignes verticales composées respectivement de 4, 3 et 3 signes, 
incisés dans l’espace entre deux disques. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche…) : 
Indéterminé 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique…) : 


Présence de disques (70 à 80) dont certains portent des inscriptions à l’in- 
térieur ou sur le côté. Zone de nomadisation de la confédération des Aït Atta. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Incision 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés.) : 


Croquis de A. Rodrigue et W. Pichler (2000 : figure 7) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 
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3. BIBLIOGRAPHIE : 


” Pichler, W.' et Rodrigue, A., 2000, The Wall of Discs at Msemrir/Vallée du 
Dadès (Morocco), Anthropologie. Research Reports and News, XXXVIIL2 : 
201-203. Rodrigue, A., Gravures rupestres inédites dans le Dadès, Bulletin du 
Club Alpin français de Casablanca, 24-26. 


Chabot, J.B., 1940, Recueil des inscriptions libyques, Paris. 
Galand, L., 1966, Inscriptions antiques du Maroc (AM), Paris. 


4. OBSERVATIONS 


Ce panneau présente deux patines différentes, l’une sombre, l’autre plus 
claire, correspondant à deux étages d’écriture : le premier utilise une écriture 
fine probablement incisée, le second adopte un tracé piqueté et plus large. Il est 
difficile d’estimer la tranche temporelle séparant les deux étages, mais on peut 
supposer que le respect par le second lapicide du texte de son prédécesseur 
témoigne de son appartenance, sinon à la même « culture linguistique et 
graphique », du moins à une culture proche. 
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GRIAM-CIAM 0047 


1. IDENTIFICATION 
1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : | 
Ouarzazate, Boumal n Dadès, Msemrir, Oussikis 
1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : | 
1989-90, À. Rodrigue 


1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 


Sans n.i. 


2. DESCRIPTION 


Une ligne verticale composée de 3 signes incisés à proximité d’un disque 
gravé. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Indéterminé 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.….) : 


Présence de disques (70 à 80) dont certains portent des inscriptions à l’in- 
térieur ou sur le côté. Zone de nomadisation de la confédération des Ait Atta. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Incision 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 
Croquis de A. Rodrigue et W. Pichler (2000 : figure 6) 
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2.6. INSCRIPTION : (croqui 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Pichler, W. et Rodrigue, A., 2000, The Wall of Discs at Msemrir/Vallée du 
Dadès (Morocco), Anthropologie. Research Reports and News, XXXVII/2 : 
201-203. Rodrigue, A., Gravures rupestres inédites dans le Dadès, Bulletin du 
Club Alpin français de Casablanca, 24-26. 


Chabot, J.B., 1940, Recueil des inscriptions libyques, Paris. 
Galand, L., 1966, Inscriptions antiques du Maroc (IAM), Paris. 


4. OBSERVATIONS 


| La ligne de ce panneau est composée exclusivement de semi-voyelles, eu 
égard aux déchiffrements réalisés jusqu'ici. De Haut en Bas, elles ont pour 
valeur : YY W . 
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GRIAM-CIAM 0048 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Taroudant, Ighrem, Waramdaz 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1934, Ruhlmann 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150110-150114 


2. DESCRIPTION 


Au moins cinq lignes dont deux horizontales, deux verticales et une en 
boustrophédon, associées à des roues de char de patine claire et d’autres de 
patine foncée identique à celle de l’inscription, plusieurs cercles, parfois avec 
des points à l’intérieur, des graffiti etc. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Grès 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.…) : 
Site d’art rupestre | 
2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Piquetage 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 


Diapositive n°133, photographie PNPR n° 0024 et Relevé Pichler (1999). 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 
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3. BIBLIOGRAPHIE : 
Ruhlmann, A., 1934, Les graffiti d’Ighrem (Anti-Atlas), B.S.PM., n°3-4 : 59-64. 


Simoneau, A., 1977, Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 


Publications du M.A.C. 


PNPR, 1995, Rapport de mission dans la région de Taroudant, 14-16 sep- 


tembre 1995, Marrakech (inédit). 


4, OBSERVATIONS 


Plusieurs écaillures de la roche ont entrainé la dégradation de tout ou partie 


de certains caractères. L'inscription utilise des caractères à base de points et 
d’autres à base de traits. 
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GRIAM-CIAM 0049 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Al Haouz, Ourika, Yagour 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1960, J. Malhomme 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150072 


2. DESCRIPTION 


Ligne verticale de 16 signes exécutés dans un cartouche à gauche du corps 
de l’anthropomorphe, sauf les signes 15 et 16 qui ont été placés dans la tête du 
personnage. Galand (1961) l'explique par un manque d’espace, d’où un resser- 
rement progressif de haut en bas des signes. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
grès 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.….) 


Site rupestre. Pâturage d’altitude encore utilisé par des pasteurs tran- 


shumants. 
2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Piquetage et polissage 
2.5. 185 : (photographies, relevés...) : 
Photo publiée (Malhomme, 1960) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 
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3. BIBLIOGRAPHIE : 


: Malhomme, 1 E 1960, L'homme à l’inscription des Azibs n Ikkis, suivie de 
L'inscription des Azibs n Ikkis par Lionel Galand, BAM, 4 : 411-417. 


Malh 
_— = ee J., 1961, Corpus des gravures rupestres du Grand Atlas, Rabat : 


Simoneau, À 1977, Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du ministère des Affaires culturelles. 


Camps, G., 1996, Ecriture libyque, Article Ecriture in Encyclopédie Berbère 
Aix-en-Provence : Edisud, T.17 : 2564-2573. | 


4. OBSERVATIONS 
Il s’agit, selon G. Camps, d’une des plus anciennes inscriptions d’Afrique du 


Send, mais l’auteur n’avait pas connaissance de la frise aux éléphants de 
l’Oukaïmeden ni de l'inscription de Tisserfine, (Figuig). 
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GRIAM-CIAM 0050 


1. IDENTIFICATION 
1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées.) : 
L Al Haouz, Oukaïmeden, Oukaïmeden 
1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1948, Pinguet 
© 1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150091 


2. DESCRIPTION 


Deux lignes horizontales de signes associés à un bovidé et situés en face 
du Club alpin français. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
grès 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique…) : 


Site rupestre. Présence de tumuli. Pâturage d’altitude toujours utilisé par 
les pasteurs de la région. Station de ski et de sports de montagnes. Infrastructure 
hôtelière. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Piquetage 

2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés.) : 
Relevé (Malhomme 1959) 
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‘ 2.6. INSCRIPTION : (croquis) 
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3. BIBLIOGRAPHIE : 


Malhomme, J., 1959, Corpus des gravures rupestres du Grand Atlas, Rabat : 
PSAM. . 


Simoneau, A., 1977, Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du M.A.C. 


Salih, A. et alii., 1998, L’aire rupestre de l’Oukaïmeden, Haut-atlas, Maroc : 
occupation humaine et économie pastorale, Beitrâge Zur Allgemeinen Und 
Vergleichenden Archäologie (Bonn), Band 18 : 253-295. 


Rodrigue, A., 1999, L'art rupestre du Haut-Atlas Marocain, Paris : 
L'Harmattan. 


4. OBSERVATIONS 


L'inscription ne semblait pas intacte, selon Malhomme. Elle à été détruite 
lors de la construction de la route. 
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GRIAM-CIAM 9051 


1. IDENTIFICATION 
1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) - 
Al Haouz, Oukaïmeden, Oukaïmeden 
1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR :: 
| 1948, Pinguet 
1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
| 150091 


2. DESCRIPTION 


. Deux lignes verticales actuellement difficilement lisibles. Elles font par- 
tie intégrante d’une frise composée de quatre éléphants, trois anthropomorphes, 
un félin et un phacochère. Une troisième ligne est située à droite des deux pre- 
mières mais malheureusement illisible. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint.…) 
| gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
grès 
. 2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.…) : 


Site rupestre. Présence de tumuli. Pâturage d’altitude toujours utilisé par 
les pasteurs de la région. Station de ski et de sports de montagnes. Infrastructure 
hôtelière. 


2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Piquetage 

2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 
Diapositive PNPR ; photographie PNPR n°51 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 
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3. BIBLIOGRAPHIE : 


Malhomme, J., 1959, Corpus des gravures rupestres du Grand Atlas, Rabat : 
PSAM. 


Simoneau, A., 1977, Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du M.A.C. 


Rodrigue, A., 1987, Une frise d’ éléphants inédite dans l’Atlas Marocain, 
Bulletin de la Société d'études et. Ca recherches Préhistoriques les Eyzies, 36 : 
43-44. 


Salih, A. et alii., 1998, L’'aire rt de l'Ouaimneden., Haut-atlas, Maroc : 
occupation humaine et économie pastorale, Beitrâge Zur Allgemeinen Und 
Vergleichenden Archäologie (Bonn), Band 18 : 253-295. 


Rodrigue, A., 1999, L'art rupestre du Haut-Atlas Marocain, Paris : 
L'Harmattan. 


4, OBSERVATIONS 


L'inscription est de même technique et même facture que les autres représen- 
tations gravées (éléphants, phacochère, anthropomorphes). L'association y est 
évidente. 

Comparativement avec le relevé de l’inventeur (Rodrigue, 1987, p.44), celui- 
ci a omis deux caractères : deux traits (=) à la fin de la première ligne en haut et 
trois traits — en bas de la deuxième ligne, en plus de sa mauvaise lecture du 
signe £ que l’auteur semble, à deux reprises, avoir lu &. La nouvelle lecture de 
ce caractère affecte à l’inscription une orientation vraisemblable de haut en bas. 
Cette hypothèse est corroborée par l'orientation semblable de l'inscription de 
PAzib-n-Ikkis (Yagour). 
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GRIAM-CIAM 0052 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées. :.) : 
AI Haouz, Oukaïmeden, Oukaïmeden 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1948, Pinguet 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150091 


2. DESCRIPTION 
Ligne horizontale de signes. 
2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
grès 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique...) : 


Site rupestre. Présence de tumuli. Pâturage d’altitude toujours utilisé par 


les pasteurs de la région. Station de ski et de sports de montagnes. Infrastructure 
hôtelière. 


2.4. TECHNIQUE EXÉCUTION : 
Piquetage 

2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 
Relevé (Malhomme 1959) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 
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3. BIBLIOGRAPHIE : 


Malhomme, J., 1959, Corpus des gravures rupestres du Grand Atlas, Rabat : 
PSAM. 


Simoneau, A.,1977, Catalogue des sites rupestres du sud Marocain, Rabat : 
Publications du M.A.C. 


Salih, A. et al, 1998, L’aire rupestre de l’Oukaïmeden, Haut-atlas, Maroc : 
Occupation humaine et économie pastorale, Beïtrâge Zur Allgemeinen Und 
Vergleichenden Archäologie (Bonn), Band 18 : 253-295. 


Rodrigue, A., 1999, L'art rupestre du Haut-Atlas Marocain, Paris : 
L'Harmattan. 


4. OBSERVATIONS 


Elle était située en-dessous du chalet Rambaud. Elle a aujourd’hui disparu. 
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GRIAM-CIAM 0053 


1. IDENTIFICATION 

1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées.) : 
Aousserd, Aousserd, Chaïf Ould Attia 

1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
1973: Nowak, Ortner 

1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 


Sans n.i. 


2. DESCRIPTION 


plusieurs lignes verticales et quelques caractères lisibles d’autres lignes 
effacées. Elles ont été gravées sur une stèle de 3,5 m dressée sur un tumulus. Elle 
était semble-t-il couverte d'inscriptions. Les lignes ne sont pas homogènes au 
niveau technique : une ligne a été piquetée et polie ; ses caractères sont profonds 
et leur trait large ; d’autres lignes ont été obtenues à l’aide d’un pequetage super- 
ficiel. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
Stèle gravée 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Stèle en calcaire de 3,5 m. 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.…) > 
| Tumuli, gravures rupestre 
2.4. TECHNIQUE D'EXÉC UTION : 
Piquetage superficiel ; piquetage-polissage 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 
Diapositives (PNPR) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 
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3. BIBLIOGRAPHIE : 
Nowak H., Ortner, D. und S., 1975, Felsbielder Der Spanischen Sahara, Graz. 


Almagro Basch, M., 1946, Prehistoria del Norte de Africa y del Séhara 
Español, Barcelona : Instituto de Estudios Africanos. 


Pellicer, M . et alii, 1973-74, Aportaciones al estudio del arte rupestre del 
Sahara espanol (Zona meridional), Tabona (La Laguna), 2, 91 p. 


Galand, L., 1977, Inscriptions berbères du Sahara occidental, Almogaren, 7 : 
75-79. 


4. OBSERVATIONS 


La stèle a été transportée à Dakhla où elle a été dressée sur une place 
publique. L. Galand l'y situe en 1977. On a attribué à sa présence des troubles 
ressentis par quelques individus, ce qui a décidé les autorités à la remettre dans 
son site d’origine. 


Au cours du transport, la stèle aurait certainement subi des dégradations 
intenses. Son état actuel montre des faces sur lesquelles plusieurs caractères ont 
disparu. 


Le croquis de la stèle à droite est réalisé par nous-mêmes. Les inscriptions 
transcrites à gauche sont empruntées à L. Galand (1977). 
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GRIAM-CIAM 0054 


1. IDENTIFICATION 
1.1. LOCALISATION (province, commune, site, cuordonnées.….) : 
Errachidia, Taouz, Taouz 
1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
Rublmann : 1939 ; Meunié & Allain : 1956 ; Rodrigue & Pichler : 2002 
1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150009 - 150010 


2. DESCRIPTION 


Trois lignes dont une est verticale et deux quasi-verticales composées 
respectivement de cinq, six et cinq caractères. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Grès 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.…) : 
Tumuli, gravures rupestres (chars piquetés), nomades Ait Khebbach. 
2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Incision et piquetage 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés.) : 
Panneau 1 (Rodrigue & Pichler 2002) 


2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


ss 
— 
ee 
ed 


À Ÿ 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Rodrigue, A. & Pichler, W., 2002, New Libyco-berber inscriptions at Taouz 
(Southern Morocco), Lettre de l’'AARS, 21 : 13-14. 


Meunié, J. & Allain, Ch., 1956, Quelques gravures et monuments funéraires 
de l’extrême Sud-Est Marocain, Hespéris, XLIII (1er et 2ème tr.) : 51-85. 


Ruhlmann, A., 1939, Les recherches de Préhistoire dans l’extrême Sud- 
Marocain, Publication du Service des Antiquités du Maroc, 5 : 5-99. 


. 4. OBSERVATIONS 


La disposition des deux lignes inférieures est problématique. Ce panneau 
compte trois des quatre points (- ) que comprennent les inscriptions de Taouz. 
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GRIAM-CIAM 0055 


1. IDENTIFICATION 
1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Érrachidia, Taouz, Taouz 
1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
Ruhlmann : 1939 ; Meunié & Allain : 1956 ; Rodrigue & Pichler : 2002 
1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150009 - 150010 


2. DESCRIPTION 


Sept lignes légèrement verticales et une ligne probablement horizontale. 
Elles sont composées respectivement de 5, 3, 2, 3, 4, 3, 7 et 4 caractères. 


2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Grès 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique…) : 
Tumuli, gravures rupestres (chars piquetés), nomades Aït Khebbach. 
2.4. TECHNIQUE D’'EXÉCUTION : | 
Incision et piquetage 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 
Panneau 2 (Rodrigue & Pichler 2002) 


204 


2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


+X 

+ 
Le, 
 X 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Rodrigue, A. & Pichler, W., 2002, New Libyco-berber inscriptions at Taouz 
(Southern Morocco), Lettre de l’AARS, 21 : 13-14. 


Meunié, J. & Allain, Ch., 1956, Quelques gravures et monuments funéraires 
de l’extrême Sud-Est Marocain, Hespéris, XLII (1er et 2ème tr.) : 51-85. 


Ruhlmann, A., 1939, Les recherches de Préhistoire dans l’extrême Sud- 
Marocain, Publication du Service des Antiquités du Maroc, 5 : 5-99. 


4. OBSERVATIONS 


La dernière ligne comprend une ligature composée des deux caractères n4-ce 
qui augmente le nombre de caractères à cinq. Les huit lignes sont associées à 
d’autres caractères épars : | ;+;[2. Il faut signaler l'existence d’une séquence 
récurrente [] N dans ce panneau et dans le précédent. Le caractère [] que les 
auteurs croient n’exister qu’à Taouz, se retrouve à Loumat el Asli (voire fiche n° 


0039 ). 
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I | 
GRIAM-CIAM 0056 2.6. INSCRIPTION : (croquis) | 
“à | 
1. IDENTIFICATION D | 
1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées…) : \\ | 
Errachidia, Taouz, Taouz LT 
1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 2 
Ruhimann : 1939 ; Meunié & Allain : 1956 : Rodrigue & Pichler : 2002 
1.3. INVENTAIRE NATIONAL : n_ _$ 


150009 - 150010 


2. DESCRIPTION | : | 3. BIBLIOGRAPHIE : 


Ligne verticale composée de 5 caractères. Rodrigue, A. & Pichler, W., 2002, New Libyco-berber inscriptions at Taouz 1 | 
(Southern Morocco), Lettre de l’AARS, 21 : 13-14. | 
2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint.) 


h Meunié, J. & Allain, Ch., 1956, Quelques gravures et monuments funéraires ; 
ÊTRE de l’extrême Sud-Est Marocain, Hespéris, XLIII (er et 2ème tr.) : 51-85. . { 
2.2. SUPPORT (type de roche.) : Rublmann, A., 1939, Les recherches de Préhistoire dans l’extrême Sud- | 


Grès Marocain, Publication du Service des Antiquités du Maroc, 5 : 5-99. 


2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique.….) : 
Tumuli, gravures rupestres (chars piquetés), nomades Ait Khebbach. 
2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Incision 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, séierés $ è 
Panneau 3 (Rodrigue & Pichler 2002) 
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GRIAM-CIAM 0057 


1. IDENTIFICATION 
1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Errachidia, Taouz, Taouz 
1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
Rublmann : 1939 ; Meunié & Allain : 1956 ; Rodrigue & Pichler : 2002 
1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150009 - 150010 


2. DESCRIPTION 
Ligne verticale composée de 4 caractères. 
2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Grès 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique...) : 
Tumuli, gravures rupestres (chars piquetés), nomades Ait Khebbach. 
2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Incision 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés.) : 
Panneau 4 (Rodrigue & Pichler 2002) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Rodrigue, A. & Pichler, W., 2002, New Libyco-berber inscriptions at Taouz 
(Southern Morocco), Lettre de l’'AARS, 21 : 13-14. 


Meunié, J. & Allain, Ch., 1956, Quelques gravures et monuments funéraires 
de l'extrême Sud-Est Marocain, Hespéris, XLIII (1er et 2ème tr.) : 51-85. 


Ruhlmann, A., 1939, Les recherches de Préhistoire dans l’extrême Sud- 
Marocain, Publication du Service des Antiquités du Maroc, 5 : 5-99, 


4. OBSERVATIONS 


Les caractères de cette inscription ont une taille plus grande que celle des 
autres inscriptions du site. 


GRIAM-CIAM 0058 


1. IDENTIFICATION 
1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Errachidia, Taouz, Taouz 
1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
Ruhlmann : 1939 ; Meunié & Allain : 1956 ; Rodrigue & Pichler : 2002 
1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150009 - 150010 


2. DESCRIPTION 
Ligne verticale composée de 4 caractères. 
2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche.) : 
Grès 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, ethnologique..….) : 
Tunauli, gravures rupestres (chars piquetés), nomades Ait Khebbach. 
2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Incision 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 
Panneau 5 (Rodrigue & Pichler 2002) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 
de 


3. BIBLIOGRAPHIE : 
Rodrigue, A. & Pichler, W., 2002, New Libyco-berber inscriptions at Taouz 


(Southern Morocco), Lettre de l’AARS, 21 : 13-14. 


Meunié, J. & Allain, Ch., 1956, Quelques gravures et monuments funéraires 


de l’extrême Sud-Est Marocain, Hespéris, XLIII (1er et 2ème tr.) : 51-85. 


Ruhlmann, A., 1939, Les recherches de Préhistoire dans l’extrême Sud- 


Marocain, Publication du Service des Antiquités du Maroc, 5 : 5-99. 
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GRIAM-CIAM 0059 


1. IDENTIFICATION 
1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
the Taouz, Taouz 
1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
Ruhlmann : 1939 ;: Meunié & Allain : 1956 ; Rodrigue & Pichler : 2002 
1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150009 - 150010 


2. DESCRIPTION 
Ligne verticale composée de 4 caractères. 
2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint...) 
gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Grès 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : niphstées archéologique, ethnologique.…) : 
Tumuli, gravures rupestres (chars piquetés), nomades Ait Khebbach. 
2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Incision 
2.5. DOCUMENTATION : (photographies, relevés...) : 
Panneau 6 (Rodrigue & Pichler 2002) 


22 


2.6. INSCRIPTION : (croquis) 
| pe 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Rodrigue, A. & Pichler, W., 2002, New Libyco-berber inscriptions at Taouz 
(Southern Morocco), Lettre de l’AARS, 21 : 13-14. 


Mouniss J. & Allain, Ch., 1956, Quelques gravures et monuments funéraires 
de l’extrême Sud-Est Marocain, Hespéris, XLIII (1er et 2ème tr.) : 51-85. 


Ruhlmann, A., 1939, Les recherches de Préhistoire dans l’extrême Sud- 
Marocain, Publication du Service des Antiquités du Maroc, 5 : 5-99. 
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GRIAM-CIAM 0060 


1. IDENTIFICATION 
1.1. LOCALISATION (province, commune, site, coordonnées...) : 
Errachidia, Taouz, Taouz 
1.2. DATE DE DÉCOUVERTE ET AUTEUR : 
Ruhlmann : 1939 ; Meunié & Allain : 1956 ; Rodrigue & Pichler : 2002 
1.3. INVENTAIRE NATIONAL : 
150009 - 150010 


2. DESCRIPTION 


Cinq lignes horizontales de signes regroupés par Meunié et Allain (1956) 
entrois ensembles a, b et c. L'ensemble a présente deux lignes très rapprochées, 
notamment à droite, à moins que ce ne soit une seule ligne en boustrophédon. La 
ligne supérieure de l’ensemble b présente des signes épars ; quelques signes se 
trouvent également en dessous de l’ensemble c. 


© 2.1. TYPE DU DOCUMENT (gravé, peint.) 
gravé 
2.2. SUPPORT (type de roche...) : 
Grès 
2.3. CONTEXTE IMMÉDIAT : (rupestre, archéologique, .ethnologique.….) : 
Tumuli, gravures rupestres (chars piquetés), nomades Ait Khebbach. 
2.4. TECHNIQUE D'EXÉCUTION : 
Incision 
2.5. DOCUMENTATION (photographies, relevés...) : 
Meunié et Allain (1956) 
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2.6. INSCRIPTION : (croquis) 


3. BIBLIOGRAPHIE : 


Meunié, J. & Allain, Ch., 1956, Quelques gravures et monuments funéraires 
de l’extrême Sud-Est Marocain, Hespéris, XLIII (1er et 2ème tr.) : 51-85. 


Rodrigue, A. & Pichler, W., 2002, New Libyco-berber inscriptions at Taouz 
(Southern Morocco), Lettre de l'AARS, 21 : 13-14. 


Ruhlmann, À., 1939, Les recherches de Préhistoire dans l’extrême Sud- 
Marocain, Publication du Service des Antiquités du Maroc, 5 : 5-99. 


4. OBSERVATIONS 


Cette inscription est quelque peu différente du reste des inscriptions de ce 
corpus : beaucoup de caractères sont difficilement reconnaissables, les lignes 
comptent des signes épars ça et là. Des facteurs autres que la nature du support 
expliquent la particularité de ce site dont les inscriptions sont, par ailleurs, asso- 
ciées à des chars et se rapprochent de celles des sites du Haut-Atlas 
(Oukaïmeden, Yagour, Oussikis) 
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Ifran-n-Taska : inscriptions peintes associées à des figures. 


Tisserfine (Figuie) : inscription associée à une antilope incisée: 


Foum Chenna : Vue d’ensemble du S 
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te. 


Foum Chenna : Inscription piquetée associée à des cavaliers 
et à un anthropomorphe armé. 


ES : : É : > 


Foum Chenna : Inscription piquetée associée à un lion, 
un camelin et un cavalier. 


D 
tŸ 


Aousserd : Inscription 
gravée sur stèle dréssée 
au milieu d’un tumulus. 


Foum Chenna : 
Inscription piquetée sur 
un support vertical. 


Aousserd : Inscription 
gravée sur stèle dréssée 
au milieu d’un tumulus. 


Aousserd : Stèle haute 
de 3,50 m dressée au 
milieu d'un tumulus. 


